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JEROME. 



CHAPITRE PREMIER. 

I 

Ce que je suis y ou ce que je ne 

suis pas. 

J 'entends dire tous les jours dans 
le monde : Mon père était conseiller*^, 
au parlement ; le mien , officier su- * 
périeur de la maison du roi> le mien^ 
fermier-général 3 ce qui veut dire : 
Je ne suis pas fait pour porter cet 
habit râpé et pour aller à pied j mais 
j e suis fondé à vous demandera dîner 
au nom de mes ancêtres* 

Ceux qui sont n:és d'un menuisier, 
d'un bourrelier, d'un cordonnier, 
d'un ânier, d'un bouvier , d'un sa- 
vetier, et qui promènent leur noii- 
chalance dans un bon carrosse . se 
taisent sur leur origine, et font bien ^ 
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il n'est pas agréable de rougir devant 
ses valets. 

Je me tairai comme eux : non 
que j'aie le sot orgueil de rougir 
d'une nciissance obscure , ou la mo- 
destie de cacher que je descende 
d'un cordon bleu; mais c'est que je 
ne sais qui fut mon père , et jamais , 
du moins , je n'ai couru le risque de 
/me tromper en appelant papa l'in- 
dividu le plus étranger à l'affaire: 
erreur assez commune aux enfans; 
maïs on sait que l'erreur est le par- 
tage de renfance. 

Jamais , non plus , je n'ai exposé 
ina mère à se pincer les lèvres pour 
ne pas rire de ce doux nom papa 
donné devant elle à son bénin mari, 
et cela par une excellente raison , 
c'est que je n*aî pas plus connu ma 
mère que mon père. 

On me demandera si je Jes ai 
perdus au berceau, si j'ai été chan« 
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gd «n nourice y si.... si.«.. si.... si.... i 

Je rëpondrai succinctement que 
je ne sais rien de tdut cela , et que 
je m'en embarrasse peu. Ce dont je 
puis être à -peu -près sÛr, c'est que 
je suis orphelin maintenant, car 
j'ai près de soixante ans , et j'en suis 
bien fâché. Mais j'ai été jeiiue , 
beau, vigoureux, comme peu d'au- 
tres , et^e tâcherai de me résigner 
à vieillir , puisqu'il a plu à notre 
premier père de pécher- 

A propos de péché , il y a là-dès- 
sous quelque chose qui me travaillé 
le cerveau. Avant son péché, le cher 
homme était immortel 3 avant son 
péché , le grand-maître lui dit r Crow»- 
sez et multipliez. Croissez ! IJ était 

né grand comme père et mère 

Ah , j'y suis. Le croissez est ce que 
nous avons jugé convenable d'ap- 
peler autrement. Mais ce n'est pas 
de cela qu'il s'agit. 
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, Je youdi^ais, savoir comment , si 
tous les mfans qui sont nés n'étaient 
pag ^mortâ, comment la terré nour- 
riraient ses habitans, — Oh I elle 
serait plus ^çonde. — A la bonne 
heure. Mais le meilleur terrein , 
trop fatigue , ne produit plus. — 
Hé bien, la terre ne se. fatiguerait, 
pas» — ' Sa nature changerait donc ? 
-^ Am contraire, elle a ch&ngé au 
moment dn pébhé , quoique nos 
livres, qui savent tout , n'en disent 
rien. -^ Pardonnez-moi , pardonnez- 
moi. Il est écrit : La terre produira 
des ronces. -^ Mais il n'est pas écrit 
qu'on ne les arrachera pas pour lui 
faire produire autr« chose. Après 
tout, si les hommes étaient im-^ 
mortels , seulement depuis Zèroas-i' 
tre j on ne verrait ni parcs , ni forêts , 
ni grande routes 3 oa eut comblé les 
marais , les lacs , » . . -^ Oui , voilà 
des terres à cultiver pour quelques 
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siècles } mais après ? — Oh ! après ; 
les arts ëtant bien plus perfection- 
nés par l'homme en état de grâce 
que par l'homme perverti , un bon 
chimiste eût mis Tocéan en ébulli- 
tion y il se fût dissipé par révapo- 
ration , et en voilà encore pour dix 
siècles. Mais alora que reste*-t-il 
pour les générations à naître ? — 
Oh ! un bon miracle arrangera cela% 
De la manne , de la manne , et tou- 

jours de la manne. Qit'est-<îd 

qu'un miracle , s'il vous plait ? — ^ 
C'est une chose à laquelle croient 
volontiCTS toutes les génjerations pre- 
ssentes i ,et qui n*a jamais été tue par 
les générations passées , à Texcep- 
tion cependant du miracle qu'a fait 
Notre-Dame tde Lor^tte. , dans une 
des salles dje la bibliothèque natio*- 
pale de I Paris.. On l'avait mise nue 
dans un coin , .^t elle a toussé très.-? 
distinctement* rr* Un miracle , mon 
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cher^ est une chose contre Tordra 
de la àatUre. Or, comne elle agit 
d'après les lois éternelles ^ impiua- 
hlcs , il oe peut y avoir de mii^acles. 
Etes-vous déiste , mon cher amir — 
Oui, par la grâce de Dieu. -^ Ah ! 
tant miçux , les feuilletons crieront 
moins après vous que si vous étiez 
athée. Il faudrait tâcher d'être ca- 
tholique/ et surntout de le paraître; 
ils feront votre éloge, fussiez- vous 
iionnête homme. Or donc , puisque 
vous êtes déiste, tous skvez qud Dieu 
tie peut être bizaifre, fantasque , àéf 
rangeant au|aiard'hui ee qu^^l a ar« 
rangéi hier 3 ainsi poini <de toiiracles , 
point de niannCé Y^y^^ ^ ^-^^P re- 
tourner autrement. ^^ O alfitudo / 
4 alièiiûio, ! ^ A la bonne heure , 
vous voilà tiré d^iffaire* 
!y J'allais continue^ ce ^monologue, 
eu je m'interrogeais et méi^épondais, 
quand je me suis souvenu que J 'a- 
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vais commencé mon histoire • et non 
un traité de métaphysique. Or , 
comn\e il y «i l'infini ejptre la nais- 
sance du monde et njton berceau , et 
que des beauté^ déplacées ne sont 
plus des beçi^^éa^ je descends du troi- 
sième ciel, qui ^'existp point, quçi-^ 
que S. Paul Tait vu , et je reviens 
modestement à moi. 

En f flfet , qu W-ce qu'iin premier, 
un second , un troisième ciel ? Qu'y 
a-t-il que Tespace daçis lequel les 
globes célestes fopt lei;r révolution ? 
Quel est l'impertinent. . . ? QIj ! fu- 
reur d'ergoter î Je reviens , je re- 
viens. 

« Jérôme ! Jérôme ! te lèveras- 
^ tu , paresseux » ? J'^v^is 41^ ^us 
alqrs , et c'est ftudtre Japques qui 
me parlait. P^r^sseu:^ ! il fi'^tait que 
quatre heures du matiç* J'avais sou- 
pe de deux onces de pain .et d'un 
verye d'eau , et , ^ défa^^t d^^UmçflS > 
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j^engraîssais en dormant,; comme 
les m.armottes. 

Comme les marmottes ! Les un* 
prétendent qu'en dormant elles se 
nourrissent de leur graisse 3 d'autres 
assurent le contraire. Oh ! combien 
les hommes, qui ignorent les choses 
les plus simples, devraient avoir d'in- 
dulgence pour les opinions et les 
erreurs d'autftii! Pourquoi pëtsëcu- 
ter, diffamer, briller celui, par 
exemple , qui ne eroit.pas que trois 
jtie font qu'un , qu'une galette soit 
de la chair et du sang , qu'une ma- 
man soit restée pucelle , qu'une 
étoile voyagea des Indes en Ara- 
bie , sans être vue que de ceux à qui 
elle servait de falot; que les ténè- 
bres couvrirent la terre un jour où 
tous les humains voyaient claiP, 
l'écrivain excepté; qu'il y ait une 
montagne d'où l'on voie tous les 
royaumes du globe j qu'un légîskt- 
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teur peut manquer de jespeçt à s4 
mère ^ en lui disant grossièrement ; 
Femme qu'y a-t-il de commun entre 
vous et moi?; que ce législateur se 
soit amusé à ^dje^er des ivrogneai 
qui av^ent vidé leurs brocs , et ^eur 
ait fait du vin avec de 1 eau } que. . .• 
que.... que...? Mais me voilà e^-* 
core à cent lieues de mpn sujet. 

Mcdtre Jacques était un bûcheron 
de la forêt de Senart , qui. vivait 
très maritalement avec Marguerite, 
son épouse } c'est-à-dire qu'il la ca- 
ressait peu y la battait fort ) ce qui 
n'empêcha pas Marguerite^ d'am^ier 
heureusement trois enfans , qu'elle - 
allaita^ ainsi qu'une quin;zaine d'au-- 
très , ces derniers pour l'argent de 
leurs papas. ^ 

J'avais eu l'avantage de sucer son 
lait , et, .à mon sevrage , de partager 
son pain noir 3 j e vpais sans soucis du 
présent; sans inqiUétude de l'avenir; 

I* 

^ ..m 
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je ne sayais rien au ûionde que 
toa croix de par Dieu, et cacher 
fious ma chemise déehii^e une ser- 
toette' avec laquelle j 'allais Yaler du 
bois dans la forêt. Qusuid les gardes 
me trouvaient , ils prenaient ma ser- 
pette 5 quand je revenais sans ma 
serpette, maître Jacques me battait; 
quand il ëtaît las dé frapper ,- il s^ar- 
ïêtaitj quand j'étais laigf de' pleurer, je 
me mettais à rire , et tine pomme de 
terré cuitte sous la cendre , que me 
glissait Marguerite , me faisait tout 
èiibliér. 

.A la voix de maître Jacques , je 
Aie lève à là hâte , c*est-à-dîre je 
secoue les oreilles 3 je passe uri më- 
chanf caleçon , et je comparais de- 
vant mon père nourricier. 

Un bonnet gras sur l'oreille , il 
était assis d'un air grave sur un cof- 
fre qui servait d'armoire et de garde- 
manger, et il me tint à-peu-^près ce 
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• ^ 

discours : « Il y a dix ans qu'où t'a 
« apporté ici. On a payé six mois 
« d'avance, et on a continué de payer 
« de six mpis en six mois. Il y a 
« six mois et demi que je n'ai rien 
« reçu, et comme il n'est pas juste 
« qu'un étranger mange le pain de 
«c mes enfans, qui n'en ont pas trop y 
« tu vas faire ton paquet et aller où 
«^ te conduira la grâce de Dieu. > 

Je ne savais pas trop où pouvait 
me conduire ïa grâce de Dieu; je 
sus l'instant .d'après que c'était par- 
tout où il me plairSit aile?, excepté 
à la maison de maître Jacques. Il 
me mit dehors par les épaulés, plaça 
un bâton à la porte de 'sa hutte, et 
jne signifia qu'il m'en frotterait les 
épaules si j'approchais son habita- 
tion, de cent paà. Je compris que ]9 
n'avais plus ni feu ni lieu. 

Mais comme je m'ennuyais d'être 
hattuj comme il me paraissait dés*- 
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^rëable de me déchirer les jambear 
et les mains pour arracher .quelques 
brins de bois à la forêt 3 comme ) Je- 
tais né avec l'amour de Tindépen- 
4ance, si naturel à Thomme subor- 
donné, et qu'après tout il me sem- 
blait que je ne pouvais tomber dans 
un état pire que celui dont je sor- 
tais, je me mis à trotter gciiement, 
mon paquet sous le bras. Il n'était 
pas embarrassant : c'était une mé- 
chante paire de sabots, dont je me 
parais le dimanche pour aller en- 
tendre la messe ^ qu'on me disait en 
latin , sans doute de peur que je l'en- 
tendisse. 

J'avais sdupé légèrement la veille j 
je n'avais pas déjeûné, et cela seul 
me tracassait un peu., Les idées les 
plus riantes se rembrunissent au pre- 
mier cri d'un estomac affamé. Je 
Inarchai encore, et bientôt , je m'assis 
au pied d'un arbre^ defortmauvaisr 
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humeur , et regrettant les oignons 
d'Egypte. 

C'était bien là le cas de faire tom- 
ber un peu de manne j mon inno- 
cence méritait tout autant ce bien- 
fait que les Juifs se sauvant après 
avoir volé^leurs maîtres : il ûe tomba 
que de la pluie. 

J^ëtais à -peu -près nu, le temps 
était froid, je me sentis glacé, et je 
me mis à pleurer : cela soulage. 

J'entends marcher derrière moi; 
je tourne la tète : c'est une femme j 
c'est Marguerite. Elle nl'avait suivi , 
et m'apportait un petit morceau de 
pain : elle ne pouvait cacher un lar- 
cin plus considérable à l'œil vigilant 
de son mari. Elle me donna six sous 
enveloppés dans un petit coin de 
mouchoif : c'étaient toutes ses épar^ 
gnes. 

Je cessai de pleurer; je dévorai le 
i&orceau de pain ^ puis j'embrassai 
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Marguerite. Elle me donna quelques 
conseils, que je n'écoutai pas trop, 
auxquels je ne compris rien, que 
peut - être elle ne comprenait pas 
davantage. Elle m'embrassa encore 
une fois, et s'en retourna/ de peur, 
disait -elle, que le bâton qui me 
défendait les approches de la mai- 
son ne devînt à deux usages. 

Je me levai courageusement; je 
serrai mes six sous dans ma chemise, 
et je marchai tout droit devant i|xoî. 

Vous croyez sans doute que le 
voile qui couvre ma naissance se lè- 
vera un jour, et qu'après bien des 
infortunes je devrai à quelque père, 
que je trouverai lorsque j'y pense- 
rai le moins, un rang dans la so^ 
cicté, ime fortune considérable j dé- 
trompez-vous : je n'ai jamais rien 
dû qu'à moi-même, et je ne m'en 
estime pas moins. 

Ce n'est pas que cent fois dans 
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ma vie je n*aie senti battre mon 
cœur à l'approche de tel ou tel in- 
dividu; qu'un pressentiment secret 
ne m'ait averti que je pouvais fort 
bien parler à mcmpère; mais jamais 
ces pressentimehs ne se sont vérifies. 
•J'avoue que je pourrais, comme un 
autre , préparer de loin et filer un^ 
reconnaissance bien pathétique, bien 
prévue, bien ennuyeuse j mais je Suis 
historien, et non romancier. Aiiisi ne 
comptez que sur des événemeqs fort 
simples; et si le goût du merveilleux 
vous domine, jetez le livre, et prer 
nez rA{)ocalypse'. 
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CHAPITRE IL 

La Proi^idence. 

Lâk Providence nous mène toujours 
par des voies inconnues, et plus elles 
sont obscures, plus elles sont respec* 
tées. C'était quelque chose de bien 
beau que les anciens oracles ; c'est 
quelque chose d'admirable que nos 
prophètes; c'est quelque chose de 
prodigieux que le livre de Nostra- 
damus. Personne n'entend rien de 
tout cela; mais comme il est incon- 
testable que la sibylle, Jérémie et 
Kostradamus sont lesrinterprètes de 
la Providence; on doit vénérer leurs 
logogryphes, sans chercher à les pé- 
nétrer. 

Ce qui est tçès-généralemént re- 
connu, c'est que rien n'arrive que 
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d'après les décrets de l'impënArablc 
Providence. Or, en cheminant le 
long d'une travée de la forêt de Se* 
nart, je trouvai à inçs pieds quelque 
chose de carré et de plat, garni sur 
toutes ses faceâ d'une lame jaune 
et brillante. Aujourd'hui je dirais : 
Puisque rien n'arrive que^elon les 
vues de la Providence, la Providence 
a permis que le propriétaire du carré 
plat perdît sa propriété ; elle a per^- 
mis que je la trouvasse; elle a donc 
voulu que la propriété changeât de 
propriétaire. Sans faire alors de rai- 
sonnement, je pris le carré plat, qui 
me parut drôle, et je le mis dans ma 
chemise avec mes six sous. Ma che- 
mise était pour moi ce qu'était le 
grand coffre pour maître Jacques. 

Que cette forêt de Senart me pa- 
raissait grande ! Le morceau de pain 
de Marguerite était digéré, et paà 
une maison où je pusse faire usagé 
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de mes 8|x sous! Des arbres, tou- 
jours des arbres, rien que des ar- 
bres! I 

J'aperçus une charrette qui venait 
de mon côté. Bon, me fis -je, j'a- 
borderai le charretier, je le salue- 
rai comme maître Jacques salue 
un gard% ou le conservateur de la 
forêt, et je lui demanderai ma route 
et du pain. 

En effet, je m'inclinai profpndî?- 
ment devant un homme qui me pa- 
rut très-opulent. Il avait une blouse 
de belle toile bleue, les guêtres de 
fcuir, et lé fin bonnet de coton , sur- 
monté d'un grand chapeau rond. Il 
me regarda, et répondit à ma révé- 
rence par un Dieu vous bénisse^ 
C'est la réponse à la ftiode j et san$ 
les aoupes à la Rumfort , sans ies 
hospices, je ne sais pas trop ce que 
deviendraient ceux qu'on jette ainsi 
dans les bras de la Providence.* 
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Pique des bënédictions auxquelles 
me renvoyait Tnoaxharretier, je lui 
répliquai arec humeur : <c Ce n'est 
a pas là ce que je vous demande, 
« monsieur, -r- Que demandes -(u 
«c donc ? — D'abord , mon chemin; 
« — Où vas^-tu? — Je n'en sais 
« rien. — En ce cas, tout chemin 
« te convient; trotte. — Mais, mon- 
« sieur. — Quoi ? — Cette forêt ne 
« doit-elle pas finir ? — Encore un 
« quart-d'heure , et tu seras dehors. 
« — Ah ! tant mieux. Monsieur..^. 
« — Qu'est-ce encore? — Si je ne, 
<c craignais pas de vous fâcher.... » 
et en disant cela, j'avais tiré mes 
sous, et je lui en présentais un. 

« Que veux -tu que je fasse de 
€( cela ? — Monsieur, j 'ai mal soupe 
« hier, j'ai mal déjejîné ce matin ,^ 
« il y a longvtemps que je marche^^ 
«c et je voudrais dîner un peu am*- 
« plement. -^ Et pour un sou ? D'où 
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« es-tu ? — Delà forêt* — Ce n'est 
c pas répondre. Ton père ? — Je n'en 
€ ai pas. — Chez qui vivais-tu ? -— 
« Chez jnaitre Jacques. — Qui est 
K ce maître Jacques? — Un bûche- 
« ron. — Pourquoi Tas - tu quitté ? 

< Parce qu'il m'a chassé. — Pour- 
« quoi t'a- 1- il chassé^ vaurien? — ' 
« Parce qu'on ne le payait plus pour 
K me nourrir, — Lejàrôle ! Il est pau- 
a vre? — Oui, monsieur. — Il mé- 
« rite de l'être. Et tu as faim? — 
« Oui, monsieur. — ^ Ho, ho, ho, 
« Cadet! ho, Margot! Ecoute mon 
« homme, je dîne et soupe bien. — 
« Je le crois; un monsieur comme 
« vous! — Mais je ne me charge 
« pas de provisions en route. — Ah, 
€ monsieur ! seulement pour un squ! 
« — Tais-toi , imbécille. Prends ce 
« chiffon de pain. — Oh, comme il 
« est blanc4 — Ah,- ma foi, j'ai un 

< morceau de fromage*. — Grand 
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« merci , monsieur, grand merci. » 

Et me voilà aissis sur Therbe, et 
mangeant à discrétion. Mon rou- 
lierest ma Providence, comme une 
femme honnête et douce est celle d*ua 
mari humoriste et grondeur; comme 
un bon père est celle de ses enfans; 
éomme le libraire Lenormant est 
celk qu'il a plu à Thommé par ex- 
cellence de se donner, quoiqu'il soit, 
dit-il, plein de confiance dans l'autre- 

J'étais heureux, parfaitement heu- 
reux, e t j e ne croyais pas que j e pusse 
rêtre davantage. 

Mon roulier tire de dessous sa voi* 
turé un petit broc , et de sa pophe un 
perçoir. Il enfonce Tinstruçjent dans 
le flanc d'une barique ; une liqueur 
jouge.en sort. Je n'avais jamais ]bu 
de vin; mais j'en avais vu, et je me 
mis à sourire. 

Le roulier me présenta le broc. Je 
ne me fis pas prier; J£ hm rasade. 
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Je me sentis restomac chaud, la tête 
libre, le cœur gai, et je m'écriai fa- 
milièrement : « Que vous êtes heu- 
« reux , monsieur, d'avoir autant de 
« vin! —Parbleu, celui-ci ne m'ap- 
« partient pas. -*- Et vous en buvez ! 
« — J'en bois, j'en fais boire à mes 
<t amis, et à la couchée le broc d'eau 
4 remplace 1© broc de vin, c'est la 
€ règte. — Cette règle est bien com- 
<r lâiode. Je donnerais mes six isçus 
4C pour être roulier. Le bel état, qu'il 
« est agréable! — Agréable! eh, je 
« travaille comme mes chevaux 3 je 
« les conduis le j our, exposé au soleil, 
« au vent, à la pluie 3 je les soigne 
tf le soir} je charge, je décharge ma 
« voiture 5 j [ai déj a des rhumatismes^ 
« et quand je serai perdu, mes che- 
« vaux, grands et vigoureux, seront 
€ mieux nourris que moi. Mais voici 
« ton chemin , voilà le mien ; adieu , 
€ mon homme. Ahie,, Mai^ot, ahie,. 
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a Cadet» «Et mon roulier me laisse là. 
Je ne concevais pas que cet homme 
pLit^e plaindre) mais fe.me rappelai 
que le conservateur de la forêt se 
plaignait toujours des ëpines et des 
mauvais chemins 3 j'avais entendu 
les gardes se plaindre du conserva- 
teur, les faiseurs de bourrées se plain- 
dre des gardes; maître Jacques se 
plaignait de Marguerite, Marguerite 
du collecteur; et tous les dimanches 
le curé se plaignait en chaire de ses 
paroissiens. Que diantre , me disais- 
je, tous les hommes que j'ai vus se 
plaignent! j'er^ verrai peut-^^tre qui 
ne se plaindront pas. 

£n raisonnant ainsi , j 'aperçus le 
dernier arbre de la forêt, et je souris 
encore. Il me semblait que j'allais 
entrer dans un monde nouveau , où 
tout flatterait mes regards , où tout 
préviendrait mes désirs. Peut r on 
souffrir ailleurs que^dans la forêt de 



^4 JEROME. 

Senart y d'où je n'était jamais sorti ? 
Et puis j 'étais dans une situation à 
tout voir en beau « j'avais dix ans , 
1 estomac garni, le vieux vin de Ma- 
çon agissait sur mes c»*ganes, et mes 
six sous me restaient 

J'approche en ouvrant de grande 
yeux.... C'est sans doute Paris qui 
se présente devant moi. Ce ne sont 
plus des huttes, jetées çà et là, en ar- 
gile, et couvertes de feuillées] ce 
sont des palais , dont les murs sont 
de belles et bonnes pierres; des cou- 
vertures de poterie, rouge comme la 
belle Quelle de maître Jacques; ces 
palais sont rangés l'un à côté de 
Tautre, et chacun a pour le moins 
deux toises de face»; les messieurs, 
qui se promènent dans icette avenue 
de palais ont des vestes de laine, 
les dames ont des jupes de burre^ 
des peaux blanches k leurs sabots , 
et cela un samedi ! 
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Je regarde tpu jours , et j e continue 
à m'ctonner. Toutes les richesses 

de la nature sont rassemblées là. Des 

• 'ijj'i' >' • ••* 

erosèillers . dçs cerisiers charges de 
fronts agaçaient ma gourmandise.; 
douze ou • /quinze pains étalés sui* 
j|ne, fenêtre éveillaient mon appétit. 
t)ans le palais voisin , un cochon dé- 
'guisé de cinq où si^t manières îrri- 
lait ma sensualité. Ici, des canards 
barbottent en paix dans une marre; 
là , des poulçs becquètent des ^pis , 
que j 'aurais dévorés moi-même , sijè 
^n'eusse rencontré mon roulier; plud 
loin 5 des vaches au poil brillant sont 
^ discrétipn à même d'un tas de foin ^ 
'et ne craignent pas qu'un garde leâi 
mettent en f burrièrCf Quel pays , me 
disaîs-)e , que ce pays-cî î je sais 
bi^n sûr que personne ne s ^ plftînt. 
Ôhy j^y rest^aî^ et que n'y suis-jo 
venu plutôt î 
^ Peàdkpt que j%diQÎrais tout ce qui 

J. a 
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s^offiraît à mes regards, une demoi- 
selle , montée sur un âne gras et 
fringant, mais que je yis trop. tara, 
m'accrocha avec son bât par ïe mi- : 
lieu du corps* et m'envoya dans la 
marre où barbottaient les caAàrds. 
Aussitôt lés petits messieurs de la 
viUe se rassemblent autour de, moi, 
et me bernent. A Hnstant, un grand 
monsieur më prend par le collet dp 
ma chemise , jen criant que j'étoufijî 
ses canards* Le collet de ma cheniise 
unique lui reste à la main , et je re- 
tombe dans la fange. Il me prend pâx 
une oreille, et me tire à terre.Malheu- 
réusement le monsîçur était sourd j 
car il n'eut pas Tair d'entendre les 
cris affreux que la douleur m'arra* 
chait 

J'étais couvert de boue de la têje 
aux pieds , et ma petite vàijité n'en 
spuQrait, pas. Je pensais qu'uxj ae 
ces messieurs pouvait/ comnie moi | 
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tombi^ dans wae marre j et tmé dis-* 
grâce commune à tous n'a rien d'hu-» 
miliai^t pour personne; et puis, dans 
l'état où j'étais , personne ne pouvait 
s'apercevoir du dél^rement de mon 
costume* Qui 3 mais, pensé-je aus- 
sitôt ^ je ne puis aborder personne 
dans Tétat où me voilà. Il faudra^ 
bieJDi que je me décrotte , et alors. . . • 

€ Ah , A^on Dieu , n^on Dieu ! • • • 
« je suis ruiné ! ^ » • t)'ai tout perdu ! » 
Ma chemise était sorti dé mon <îale- 
çon 9 le carré plat et mes six sous 
étaient restés dans la marre. . Je ms 
souciais peu de mes sabots :. ^^avais 
lè bonheur d'avoir lapljÊtntedQS.pieds 
dùi:e cQ^m^ de la co^ne. j^ais mes 
six SOUS ! mes six sous ! 

Je poussais des cris , je vejrsais des 
larBiesj je mépris une poignée de 
cheveux i [que je Jâchcu bien, vîte^ 
.çoiir ne pas ajouiçr une douleur pliy* 
sique à mes peines morales* ; 

3. 
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Mes claîneurs attroupèrent de ûou-i 
veau leis petits messieurs 3 les grands 
messieurs: me regardaient en rica- 
nant 3 j*allai^me plaindre, quand je 
réfléchis que je n'étais plus dans là 
forêt de Senart , et que mes- plainteâ 
ne seraient pas entendues par les for* 
tunés hatbitaiis de ce pays délicieux. 
' Cependant , je me sentais pincer 
d*un côté, piquer de Tailtrej et je ne 
sais pas trop ce ^jui s*en serait suivi 
si la cloche de la paroisse ne meut 
tiré d'embarras. «Cen'estpas Theure 
€ de Y Angélus y disait l'un 3 il y a 
« quelque çhôsè d'extraordinaire , 
« disait * l'autre j courons , voyons , 
€ s'écrièrent-ils tous ensemble ». Et 
mes assaillahs me laissèrent écouter 
en paix le son grave et harmonieux 
de la cloche , si diJBKrent de celui d* 
la cloche de fer blatte <|ui appelait à 
Vbffice les pauvres hâbitans de mca^ 
hameau» . - 
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Plus Tadmiration est forte^ et moms 
elle est durable : ce n'est qu'une se^ 
cousse de l'a me j et non tin sentiment* 
J'oubliai bientôt la doche j je pen- 
sais à mes six sous et à mon carré 
plat, et je me r^mis à pleurer. 
. On nepleurepaslong-^tempsquand 
on n'a personne qui console^ ou per* 
sonne à attraidrîr* J'essiiyais^ mes 
larmes, et je m'en fus à régHse 
comme les autres. Je sentais le besoin 
que j'avais âes4iomnaes ; ils étaient 
tous là,,iet je dbercliais aime rap>- 
procher d'eux» ' ' 

M^ le curé tenait de monter jea 
chaire : une chairts de bois de ciiêne, 
zna foi ! 

' 4c Mes frères, di1>il, ilplaît. mu^ 
« venta la Providence d'éprotover ses 
« serviteurs ^ et elle m^a nùs cette 
« nuit à une épreuve bien cruelle. 
« Vous êtes non-seulement >mes pa** 
.4i roissiens , mais des amis fidèles*^ 
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« et voHS aliêz tous partager la don- 
«leur où votre pasteur est plongé. 
«C'est sur la cendre, mes frères, 
■€ c*est soug un sac qu'il faut à Tave- 
€ nir parîdtre dans ce temple. Déso- 
« lation de la désolation ! a dit le 
c prof^^te. Répétez avec ipoi : 2)^'- 
it zolaiion, désolation y désolation! 
' /« Désolation, soit, dirent les as* 
çfiistansj mais de quoi s'agit-il? 

« Cette nuit , mes frères , on vient 
« me chercfaer pour administrer Tho- 
•«mas, qui dënieureii l'entrée de la 
« forêt. Je mets notre divin niaître 
A. dans une bourse ^ et j^our ne point 
« faire attendre le mourant, je ne me 
« donne pas le temps d'en ôter le 
< corporal, ni même lé laçabo. Je 
« monte ma jument Gogo , qui m'a 
« fait cent mauvais, tours,- comme 
«vous» le savez, mes frères, et sur 
« laquelle j'aurais - déjà dit ana^ 
. « thème f si ellçnem'eut coûté sicBer* 
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K A rentrée de la forêt , Gogo fait 
^ un saut ^ et je me recommanda 
€ au Dieu q3e j'avais serré dans la 
« bourse. Gogo continue de sauter , 
« et je continue mes prières : Gogo^ 
« me renverse enfin. Oh , dis-je eu 
A me relevant , la Providence ne me 
€ rappelerait-elle point , par les sauts 
« de ma jument, que notre San- 
« veut ne monta que sur un âne^ et 
«c qu'il ne veut pas que je le monte 
« sur Gogo, je prends Gogo par la 
k bride et je poursuis ma route à 
a pied. 

« J 'arrive devant le Ut de Thomaii , 
« je l'exhorte, je le confesse, je lui 
a remets ses pédiés, et je me dispose 
^ à lui administrer le pain des angeâr« 
k lOéselatîon de Tct désolation! le 
({ pain céleste , le corporal , le lavabo } 
« la bourse . tout est perdu , meâ( 
<{ frères, et )é tombe à genoux, et je 
« psalmodie un Miserere. 
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^ Pendant lé Miserere , Thomas 
k ttiéutt; nî^ais comm^il avait j'ar- 
« idèht désir de recevoir son Créateur, 
« c'est 'comme s'il .l'avait reçu : en 
k ce raoinent , il est assis à côté du 
^< bon Làrton ; félicité que j'è vous 
«souhaite à tous. 

<i Cependant, la Veuve de Thomas 
«: était inconsolable, et iie pouvait 
« lA^iiîer à retrouver le bien iàeisti» 
« mable que j'ai perdu : ses enîans, 
« en bas âge, pouvaient encore moins 
« me servir. Que ïa volonté de Dieu 
« s'accomplisse, 4is-je en repassant 
& à mon bras là bride de Gogo, pour 
« revenir à pied, de peur d'une nou- 
« vêile culbute. . . ' 

<K Je mé rappelai èh marchaiit qù© 
« Jôsùé arrêta le' soleil .pqùr ma?- 
k sacrer à son aise les habitans de Ja 
<{ terré promise 5 je me rappelai qu'il 
« 'pasfeâ le Jourdain à pited sec j que 
a les Israélites avaient passé à pied 
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ic sec la Mer-Rouge, ce qui est bien 
fc plus étonnant encore | çtje me dîs: 
<( Il est ëcrit qù'a^vec la foi oà tranch 
tc porte lés montagnes. Je !ranimai 
«c donc ma foi , et je priai ^Dieù da 
<c faire lever la lune, afin que ]q 
« pusse le retrouver. 

« Le croirez-vous , mes frères ? la 
« lune né se leva point, et je rentrai 
« au presbytère en répétant ; déso" 
tç latiàn de la désolation ! 

« Voici maintenant ce que je vous 
« propose. Rendons - nous procès- 
c< sionnellement dans la forêt de Se- 
« narti Si les anges n*ont pas- encore 
« enlevé Tàgneau sans tache 'au plus 
«haut des cieux, ils Tauront du 
« moins rendu invisible aux incré- 
<( duJes , et nous le réintégrerons dans 
A^^tt^saînt tabernacle. » ^ 
• Oh se regardait , et personne ne 
pariait la parole.* Tôus les ye^ux: se 
fix^reûttenfin sur un monsieur de fort 
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ï^ormemiae , et semblaient rîn,viter à 
Pfirler4 Les monsieur ôta, proprement 
de sft bouche le, bout dç tabac qu'il 
mMho^ r le mit dans la corne de son 
ëb^p^aU ,' et répondit ainsi : 

; « Ce^ue vous nous apprenez-Ià, 
« monsieur le curré,esttrès-fâcheux, 
4 sans ; doute ; .m^iç nous sommes 
4i dans lé coprs de nos travaux, les 
M by^sfe sont tates , le temps est beau , 
« permettez que nous np le passions 
« pas en processions. Ce qui doit 
if vous consoler, c'est que Dieu vous 
« a accordé Jq. gracç de le reproduire 
*« tant que bon, vous, semblera^ A 1^ 
« vérité > vovïs avep perdu une bour- 
;ic se 5: mais en yoijà une suç Tautel, 
éi. m&i belle au moins.o. 

/< QuQi>! m'écriai-j^5 monsieur le 
« curé , c*e^t.4(n ca^ré ;p|^t çoi^me 
5fi ceJuiqui est «v?'!^ calicp que vpus 
f[ regnejttcîz tant? C'est moi gui i'^ji 
«( trouvé* >- Et ^ù est-pj] , jnon pn- 
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« fant ? — ^ Au fond de la marre 
^ avec mes six sous. » 

Le curé fronça le sourcil , et réflé- 

cïiit. . un moment. IL fallait quïl 

me traitât co^me un sacrilège ou 

jbômme vàx être favorisé de la Pro- 

mdence : il prit ce dernier parti, 

le plus humain çn effet ^ et le plus 

propre à la propagation de la foi. 

, « Né vous le disais-je pas , mes 

« frères, quie le pain céleste avait été 

« enlevé par les anges. Hé, qui se 

« rapproche pluP de la pureté des 

4t anges que Tinnocence de cet âge? 

4i N'étaif-ce pas des enfans que Dieu 

<t préserva des flammes dé la four- 

« naise? N^est-çe pas par un enfant 

«qu'il rétablit le .sceptre dans la 

« maison de David ? Et c'est par un 

« enfant nu et crotté qu'il reprend 

a aujourd'hui le chemin de son tem- 

« pie pour nous rappeler tous à l'hu^ 

4L milité évangélique. )» 
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Il n^clait ni facile ni bienséant 
d*expliquer pourquoi il avait plii à 
pieu de faire une station dans, la 
marre : aussi le cUré ' glissa-t-il là* 
dessus j il se contenta d'ordonner 
qu'on lui apportât des râteaux 5 et 
pendant que les petits messieurs de 
la ville couraient exécuter ses or- 
dres , il me conduisit à la sacristie. 

Là', il m'interrogea sur les moin- 
dres particularités de 'mon accident , 
et il. me laissa entre les mains du 
bedeau , à qui il recommanda de 
me laver • et de me revêtir de la robe 
nuptiale. 

J'étais transporté de joie, non de 
la toilette qu'on allait me faire, mais 
de l'idée que les râteaux amène- 
raient, avec le- reste, le linge dans 
lequel étaient mes six sous. Ma fi- 
gure était rayonnaiite ^ et le bedeau 
observait , en la découvrant sous une 
éponge qui servait à un cheval bor- 
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gne et boiteux , que j 'avais vraiment 
Tair d'un ins|>lrë. 

Lorsquçjefus.bien ëpongé^ mon 
bedeau remarqua le désordre plus 
qu'ordinaire de mes ^cheveux , et 
comme il joignait un métier utile à 
une place purement honorifique , il 
tira de dessous sa soutanelle une 
trousse à rasoir y et me coiffa en 
enfant de cœur. 

!j'étais très -propre, mais 'j'étais 
mi , et , aux ailes pi^ès , f e ressem- 
blais asse? à un ange. Or leur cos- 
tume n'étant plus usité, et mon ca- 
leçon et mon extrait de chediise ne 
convenant pas à un être privilégié, 
mon bedeau me pclssa tout siiiiple- 
ment dans la robe nuptiale. 

C'était une aube du'cuçé , qui fai- 
sait deux pieds de queue par der- 
rière et autant pa'r devait , ifaais que 
le bedeau retroussa proprement ,^ au 
moyen d'un cordon bleU dont ilm e 
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sangla les reins. Il me mit à l£^ maiii 
une branche de jis , symbole de 
mon innocence, et marcha devant 
moi en frappant le pavé d'un man- 
che à balai surmonté d'une pommé 
detain , qui servit alternative- 
ment de canne au bedeàû quand il 
faisait le suisse , et au savetier' de la 
ville quand il faisait le tambourr 
mai or» 

En rentrant dans 1 église , j'en- 
tendis murmurer autour de moi : 
. Gh ï le joli petit garçon ! -C'était le ^ 

premier mot agréable qui m'eut en- 
core été adressé , ,et je rougis de 
plaisir. ^ 

Les râteaux. qui allaient servir à 
Tcéuvre sainte étaient déposés sur Tes 
marches de Pautel.. Les petites de- 
moiselles en avaient orné les manches 
de tous les rùbaps qu'elles avaient 
pu rassembler , et ]\([. le curé s'occu- 
pait à lesbéniï?. 
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La bënëdiction faite et parfaite , 
il entonne un Veni^ Creator , parce 
qu'il est d'usage, lorsque les fidèles 
entreprennent quelque chose dlm- 
portant , qu'ils invoquent les lumiè- 
res du Saint-£sprit, qui les illumine 
s'il veut* 

« Venez, enfant chéri de la Proy 
« vidence , me dit M. le curé : vos 
< main^ sont pures, puisqu'en tour 
« chant ce que nous avons de plus 
« auguste , vous n'avez pas été frap- 
« pé de mort comme les Philistins 
<L qui portèrent une main Audacieuse 
4i sur Tarché sainte. Venez, prenez 
« ce râteau ^ et que le ciel bénisse 
<i vos eflPorts* ». 

Oh ! mes six sous, mes six sous ! 
disais- je en marchant accompa- 
gné d.u plus brillant cortège , et du 
» son dé la clochie poussée k toute 
volée.. ' : 

. Nous arrivons au bord de la marre , 



1 
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fet je lance le râteau* Je tire, et j'é- 
prouve de la résistance. M. le curé 
vîeot à mon aide , en élevant les 
yeux ail ciel , et en étendant les 
deux premiers doigts de sa main 
giuche sur la marre. Le râteau vient, 
nous amenons .... un pot cassé et 
une vieille perruque. 

Les plaisans , car il y en a par- 
tout, se mettent à rire. M. le curé, 
qui sait qu'on ne peut pas rire 
quand on chante , entonne le Saline, 
Reginaj, et force , par un regard sé-« 
vère, l'assistance à se joindre à lui. 
Nous prenons un second râteau. 

Je retire celui-ci avec une extrême 
facilité; je le lève. . . . Bien. 

M. le curé , chantant toujours , 
m'en présente un troisième d'un air 
piqué. J'opère (encore^ et cette fois^ 
le ciel guide mon bras. A une dent 
du râteau e?t attachée la précieuse 
bourse j à une autre le chiffon qui 
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renfermé mes six sous. M. le curd 
toiîribe a geriôux /jjretid la bourse, 
la plonge , là replonge dans un grand 
bénitier ique lui présente le bedeau , 
et moi je sferre mon trésor sous la 
robe nuptiale. 

Ces détails paraîtront minutieux , 
incroyables à certàirib esprits 'j mais 
y a-t-îl quelque chose qui puisse 
étonner les fidèles, et douteront-ils 
que celui qui voulut naître entre un 
âne et un bœuf n'ait eu d'excellentes 
raisons pour se reposer un moment 
entre un pot cassé et uie vielle per"» 
ruque. 

Je reviens. M. le curé, qui aimait 
à parler , reprit la parole et dit î 
>ç Je vous ai quelquefois entrentis , 
i tiies frères , dé cette fameuse pis- 
« cine dont Tange batt£dt l'eau une 
« fois l'aii , et dans laquelle les ma- 
« lades recouvraient la santé du corps 
« et de Taniè. Cette marre, ainsi pu- 
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« xifiëe^ ne s'appellera plus la marre.^ 
« mais la piscine. Elle ne servira 
«c plus à de^ usages immondes , pro^ 
€ meftez-le moi au nom^ de celui qui 
« ne Ta pas dédaigùée 3». Et comme 
personne ne répondait^ le bedeau 
répondit ^men. 

^ M* le curé , portant là bourse ap- 
puyée sur sa poitrine , eïitonna le Te 
Deum, et on reprit le chemin de 
réglise* En juiarcbant ^ j« le vis en- 
trWvrir doucement la bourse , et je 
remarquai un air de satisfaction ré- 
pandu sur tous ses traits. Arrivé 
devant Tautel , il tira Tagneau sans 
taqhe de son étui , fit remarquer à 
Tassistance qu'il n'avait reçu aucune 
maculature, ce qu'on pouvait consi- 
dérer comnae un^ miracle \ . eçfizi il 
nous en donna une bénédiction gé- 
nérale , et cette cérémonie finit 
comme toutes les cérémonies reli- 
gieuses ou profanes que j'ai vues de- 
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puis y chacun s'en retoyrna chez soi* 
J'avais suivi M. le curé jusque 
dans la sacristie, où il se dépouiUait 
de ses habits sacerdotaus^. J'étais 
debout, toujours enveloppé dans- ma 
robe nuptiale , et attendant ce qu'on 
déciderait de moi* Il ne me semblait 
pas probable qu'on renvoyât à Tap» 
proche de la nuit, et sans souper 
sur-tout , un enfant qui venait de 
jouer un si grand rôle, et qu'on avait 
jugé digne d'être comparé au roitelet 
Joas. 

Cependant M« le curé ne m'a« 
dressait pas un mot, bien que je le 
regardasse d'un air qui devait l'in- 
viter à parler 5 le bedeau rangeait 
tout, en observant le même silence; 
et je ressemblais . à ces faibles ins- 
trumens dont un grand daigne quel-- 
quefois se. servir^ et qu'il brise à 
Tinstant où ils cessent d'être utiles* 
.L'inquiétude commençait à noie ga« 
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gner, lorsqu'une belle , mais très-belle 
demoiselle entra dans la sacristie. 

« Hë bien , monsieur le curé, qu'al-_ 
« lez-vous faire de ce beau petit gar- 
«çon là? — Mon enfant, je priais 
^ pour lui. — Maïs cela ne suffit pas , 
« monsieur le curé. — Croyez-vous , 
« Javotte? — Un enfant que la Pro- 
n vidence vous envoie. ... — Oh ! je 
« l'en ai bénie. — A droit à vos bien- 
« faits. — Ma fille, j'ai tant de pau- 
« vres! — Oh! celui-ci ne leur rés- 
« semble pas. Voyez donc , monsieur- 
< le curé, sa jolîé petite minej voyez 
« comme il me sourit! et ces fossettes, 
« et ce grand œil noir. Alloni^, al- 
« Ions , je remmène au presbytère. 
« — Mais j Javotte , vous êtes d'une 
c précipitation. . . • — Monsieur lé 
«ctfré, je n'ai personne pour me 
^<ic tirer de l'eau, pour me tourner la 
« broche ; vous n'avez personne pour 
« mener boire Gogo , pour vous ser* 
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€ vîr à table , pour porter votre lan- 

4c terne quand vous sortez le soir > 

te pour balfiyer votre école, et cet en- 

« fant fef a.: fort bien tqut cela. En 

« outre,, il vous servira la. messe, il 

« changera au lutrii^ 3 et qui; sait où il 

^ ira? Le grand Sixte-Quint n^art-il 

« pas du la tiare à deux pauvres 

4 moines qui le. tirèrent d'un i^at 

le aussi abject j et quelle gloj^re pa^ 

« vous , monsieur 1^ pure , si voua 

« aviez l'avantage fie fairp un pa,f)Q ! 

« Comment vous, appelez-vous^ mon 

<i petit ami ? — Jdr6me , ma^çmoi- 

€ selle. -** Jérôme ! le nom, 4u père 

« de l'église le pl^s éloqu^en^ j quel 

4c heureux auguire, mpnsieuir leicuré ! 

« le moyen de résister à cela! -^ Vous 

« le voulez , Javotte; que la volonté 

« de Dieu soit faite. Allez, Jérôme; 

« bénissez la Providence, qui vous 

« envoie ici pour le bien de votrg 

« corps et le salut de votre ame. )» 
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• Je bënis intérieurement made- 
moiselle Javotte y et je Tembrassai 
avec un plaisir* bien vif, d*abord 
parce qu'elle ëtait ma bienfaitrice , 
ensuite, parce qu'elle ëtait très-jolie. 
Je ne savais pourquoi une jolie 
femme est plus agréable Qu'une au* 
tre q«d ne Test pas ; mais je trouvais 
fort agréable de vo|r et d'embrasser 
Javotte. 

Mademeâselle Javotte , sensible 
k la vivacité de mes caresses , 8*é- 
icria : Il est charmant , il est char- 
mant ! Elle me prit par la main et 
m'emmena , et le long de la route je 
sautais de joie , et. je baisais cette 
main , un peu dure , m£us d'une 
forme charmante , qui serrait h 
mienne avec affection. 
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CHAPITRE III. 

T^es Reliques et les Mbriiçles. • 

Oh , qu*il est beau ce presbytère i 
"Une table de noyer ! un prie-dieu en 
fehêne ! un Christ d'ébèneV ^4cadié 
'sur un fond dé damas faune j des 
chaises couvertes en pâille'^ rouge et 
verte ! un lit d'incMeilne !• des cou* 
vertures de coton î une armoire pleine 
de linge ! un grand fauteuil doiivert 
de cuir de Hongrie! Oh,^que'c*e8l 
beau ! que c'est beau ! disais* je à 
chaque objet que me oiontl^ait ma- 
demoiselle Javotte , et elle me mon^ 
trait tout d'un petit air de vanitë, et 
elle è'aniusait de mon ëtonnement , 
* et 'elle me baisait sur les deux joues , 
ce qui pàraisssait 1~ amuser assez. 
£ile me conduisit à la ctusine y qui 
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mdritait bien aussi un tribut d'admi- 
ratioil. Un superbe morceau de veau 
était à la «broche ! il avait .brûlé d'un 
côté pendant lexcùrsion de la char- 
m^te gouvernante, à la ^acri^tie. 
Elle en détacha adroitement la partie 
endommagée 9 et me la présenta sur 
un copieux jpiorceau de paim « Man- 
«>gez cela, Jérôme.^ en. tournant Ja 
« broché. Pa8,3i vfte, mon chcjr pcr- 
.«> tit ; €(on!inj^e cela i bien ; à mec^ 
-«veilles ! On en fera tout ce qu'on 
«voudra. )> 

)£tpeaciaiit que je tourne la broche 
'dans ma robenu^ptiale^ mademoi- 
selle Javotte iSQTty et rentra ime de- 
-mi^h^re après y avec un pâmer au 
-bras* £Ue vient près de moi , s'as- 
sied sur ses talons y pose son par 
nier devant elle^ et m en mcmtrp le 
contenu pièce à pièce. « Yoici d'a^- 
K bord une. joliepetite paire de saboJts; 
- € voilà de bon» bas dp laàae bleue j 
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Ctme culotte de forte ratine grise; 
^ une veste brune bien chaude j 
< un èun|>le bonnet de laine j deux 
« chemises de toile écrue, et deux 
« petits mouchoirs de Rouen. — Que 
a tout cela est beau ! mon Dieu , que 
« c'est donc hpau, mademoiselle Ja« 
« votte ! — Et tout cela est pour mon 
« cher petit Jérôme, » 

Je fis lin saut , qui renversa la bro- 
che et la lèôhefrite. 

Ce n'est rien, ce n'est rien que 
cela, dit-elle yct elle releva la broche; 
elle remit du beurre dans la lèche* 
frite, elle effaça, avec de la cendre, 
la trace du jus que j'avais versé , et i 
impatiente de jouir de ses bien&its , 
elle m'ôta mon cordon, elle m'ôta 
ma robe nuptiale* a Blanc comme 
« un cygne , comme la neige » ! et 
elle me baisait les épaules , en m'ai-^ 
dant à faire ma toilette , qu'elle in- 
terrompait d'un moment à un autre 

/. 3 
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pour fciire décrire un quart de cercle 
à son rôti. 

« Allons I alloiis, dit -elle; la cii-^ 
€ lotte est un peu longue, la veste est 
« un peu large 3 mais tu grandiras^ 
« tu grossiras, mon petit Jérôme* t 
Hlle me présenta son miroir de poche 
et en dépit de ses observations, je fus 
ravi , extasié. 

- Elle me conta ensuite qu'elle avait 
acheté tout cela de ses épargnes , chez 
un marchand t^Ûlleur en vieux , qui 
était aussi marchand bonnetier y 
marchand sabotier , marchand mer*» 
cier, et marchand épicier, selon 
Tusage des grandes villes. 
> Sa géncpô^it^ me toucha jusqu'aux 
hirmes. Je lui prônais du fond du 
cœur de lui obéir en tout ce qu'eDe 
m'ordonnerait, et je lui ai tenu pa* 
rôle. 

• Et pour lui prouver d'une manière 
positive Textrême confiance qu'elle 
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m'inspirait, je la priai d*êtré dépo- 
sitaire de mes six sous* 

Elle rit , prit mon argent , me passa 
la main soiis le menton , et me parla 
ainsi : « Jecrois nécessaire, mon cher ' 
^ enfant , de té donner quelques îns- 
«f tractions. M. le cure me défend de 
« voir les femmes , parce qu'dles sont 
« médisantes j il me défend de voir 
« les hommes , parce qult^sont dan- 
«r gereuxr, et sur-tout parce qu'il ne 
<c convient pas à la gouvernante d'un 
«f homme en place de s'encanaillerT 
« Je te défends, moi, par Tobéissance 
« que tu viens de me promettre , de 
« jouer avec les petits garçons y ils 
« corrompraient tonton naturel , que 
« je me ferai un devoir de te deve- 
nir lopper. La religion te défend de 
«jouer avec les petites filles, ainsi 
« tu né joueras qu'avec moi. — Qu'a* 
« vec vous, et toujours avec vous^ 
c mademoiselle Javotte. -^ A nos 

3. 






<i piomeqs perdus ; je t'^ppîetfdrai le^ 
ir domino, le jeu de J'oie, et le ma* . 

« Un mot, sur M* Ife curA C'est 
« un digne prêtre, gënéralenient re^»- 
cpecté, quoiqu'il n'ait pas encore 
« quarante ans. II fait beaucoup de 
ff bien, et jinstruit gratu;itement les 
€ çnfaqs de ses p^rpissiens ; mais il 
4 est vif,eWi'aime pas surtout qu'on, 
a !e contredise. Fais tout ce qu'il te . 
« dira, ne réplique jamais , et si quel- 
le que chose te chagrine , tu viendras 
« me le dire , et j 'arrangerai tout 

« Quaqdtu sera9 embarrassé, ç'isst . 
«c encore moi que tu tiendras ppn- , 
<( sulter ^ quand tu auras besoin de . 
c quelque chose, c'est à moi que tu 
« Je demanderas , et si tu suis çxac- , 
« tement les conseils que je te donne, . 
<t je te réponds que tu seras If enfant . 
« le plus heureux du village. 

« — ÇommejQt , du v^Uage , n;t4deT . 
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«c moîselle Javotte ! hé , ne suis- je 
« pas dans une grande ville ? — Non, 
« mon enfant , tu es dans un village , 
€ ^ui n'est pas même considérable. 
« — Ali , mon Dieu î comment sont 
« faites les villes ? elles sont donc 
« toutes d'or ? — On y est plus riche 
« qu'ici 3 on y est tout aussi malheu- 
« revkXé — Des nialheuréux ! y en â* 
k t*il ailleurs que dans la forêt de 
<Senart? — Il y en a par-tout où 
< rhomme estmécontent de son sort, 
it et je n^en cioimdiS p^ qui soit sa-^ 
<i tisfait du sien. — Oh, jesuis heù^ 
« reux, parfaitement heureux auprès 
« de vous , mademoiselle Javotte.— 
«t Puisses^ta penser toujours ainsi , 
<r mon petit Jérôme. — Oh , toute la 
« vie , mademoiselle Javotte. i> 

Elle me caressa W joues , les che« 
veux, une oreille. «Heureux âge,di- 
« sait-elle à demi-voix , où tout se co- 
« lore du charme du bonheur »# £t 
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elle n'avait que ^ix-huit.aus 9 et elk 
soupira^ et je soupirai aussi, parce 
qu. elle avait soupiré. 

£lle était assise sur une chaise 
basse ^ à côté de son rôt^ ) étais assis 
à terre, et ma tête reposait sur ses 
gecioux. Nous ne disions rien y)e me 
trouvais à luerveille ^ et mademoii^ 
s^Ue, Javotte ne m'avertissait pas que 
je pouvais être importun. M. le curé 
rentra. 

« Position équivoqujî , s'éCTia-tiil» 
« —Monsieur le curé j il n'a que dix 
fi ans. — La; décence ne connaît point 
« d'âge. — L'humanité les embrassa 
t^ tous. — L'humanité n'est pas si ca* 
« ressante. •— Faut-il ne 1 être que 
« clandestinement, nu)ii3i6urlecuré? 
« — Pa^ de réfleïio)as , mademoi** 
« 9el]^ I>ites*moiy s'il vous plait> ce 
« que ^i^ifîe cette nouvelle extrava« 
« gance? Avec quoi avez-vous payé 
t. le» baxdes de cet enfant?— Avec 
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c mon argent, monsieur 3 ei voussa-* 
«vez combien il est à moi. 

« — Toujours piquante. — Tau- 
« jours grondeur. — Javotte?— Mon* 
« sieur le curé? — Vous n'êtes pas 
« sage. — £t c'est vous qui me le 
€ reprochez l -» » 

£lle s'éloigna , et saqpira encore. 
Je la suivis 9 et je sçmpirais comme 
elle. Le curé lui prit la main-, la con* 
duisitdans une a^e chambre, et lui 
parla très -bas. J'écoutai attentive- 
ment par le trou de la serrure , car 
je m'intéressais fort à maâemoisellt 
Javotte , et il me iîit impossible d» 
rien entendre. 

Ils sortirent Le curé me caressa 
le mebtoÀ 3 m|idemdisèÛe Javotte 
s'eflForça de lui sourire; mais je sur4 
pris une larme qui todibà sur son 
fichu. Les miennes coulèrent aussitôt 
en abondance , et je ne m6 mis pas 
^ pdne de les cadhi^rr- 
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H/f . le curé me fit encore une carcàK 
8e , que suivit une exhortation chré- 
tienne y très-chrétienne 3^ très-belle , 
•ans doute , jcar ye n ^ compris rieur 
. Mademoiselle Javotte , à-peu-près 
xemise , ^couvrait la table. Je lui ai- 
-dais , et en allant et venant, ma main 
irencontrait quelqtiefois la sienne. Je 
ne savais pourquoi j'avais tant de. 
plaisir à la rencontrer 3 mais je la 
<iherchais quand .^e ne se présent 
Uit pas* 

M. le curé ordonna un couvert de 
plus pour«8on bedeau, qu'il ad- 
mettait, sans conséquence, à l'hon- 
neur de sa table , parce qu'après le 
souper il devait conférer avec lui 
sm un objet .de la plu& haute im« 
portance. 

. Droit comn^e un cierge pascal , 
j'apportai l'éclanche, et, par ordre 
de madeniqiselle JayQlte , je me tins 
debout derriQirç le &#tëiiil du ci^é ^ 
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Hne âBsiette dans une main, et une 
serviette dans l'autre. Je ne conc^** 
vais pas ce qt^e. je élevais faire de*^. 
bout , les deux maius embarrassées 
et la bouche, ouyerte^ pendant que 
les autres souperaient; mais made-« 
moiselle Javotte ne.pouvaittivoir que 
de bennes intentions /et j'attendis. - 
M* le eùré , assis le preniier ^ 
comme de raison , fit un signe ami- 
cal à mademoiselle Javotte , qui se 
mit à table sans façon , parce qu'il 
est de règle que la gouvernante vit 
avec le pasteur ^ lorsqu'il est dispensjé 
du décorum. M. le ciuré fit un signe 
de ptotection au bedeau y qui s'apr 
procha ^ faisant , d'un air gauche^ 
deux ou trois révérences. Il s'as^t 
au ba9-bout , la pointe des genoiPX 
touchant à peine au bord de la table. 
Il se mouchait derrière son chapeau; 
il mangeait comme quatre 5 11 versait 
très-fréquemment à boire aux autre«^ 
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pour avoir le droit de se verser à lui- 
même, et de temps en temps il es* 
.uyait ses lèvres grasses et eavinée» 
avec la serviette qu'il tenait toute 
ployëe sur sa cuis^^ide peur de pa- 
raître incivil egi la salissant paï*-tout. 

Mademoiselle Javotte m'adressa 
un coupHd 'œil, et regarda ensuite 
Tassiétte de M. ' le curé. Je levai Tas- 
eiette ^je coupai un morceau de Veau^ 
dont je la chargeai , et je fus m'ë- 
tablir swc le coin, d'un bufet. M* le 
Xîuré fronça le sourcil , Javotte se mit 
h riïe j i^et le >bedeâu but un . coup 
ptnâaii^ qu'on' ne TobiservaU: pas. Je 
compris qiLîe j'avais fait une* sottise ^ 
et je rendis au pasteur son assiette 
avec lai tranche de veau , dans Ja- 
qirelle j 'avais mordu à belles dents ^ 
parce 4ue> je *me^ passais foit bien de 
fourchette. ' ' 

« De pis en pis , s'ëcria le curiî. 
« Jérôme y dit le bedeau d'un air im* 
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« portant (cap les gens nuls mettent 
« de Timportance à tout ) , Jérôme, je 

« vais vous expliquer Faites-» 

« nous grâce de votre explication , 
« interrompit Javotte en se levant \ 
« c'est moi qui suis son institutrice | 
a et je lui en apprendrai plus en deux 
ce leçons , que vous dans toute votre 
« vie ». £lle rétablit le service en un 
tour de main , elle me rendit la ra« 
tion que je m'étais appropriée , et 
elle se remit à table. 

Le curé , sa gouvernante et le 
be^au j avaient soupe en vrais 
ékvLS. J'avais soupe I comme eux^ 
moi profane / et je m'étais corro-!' 
bore 1 estomac d'une ration.de vin 
du pays j qui était restée dans une 
bouteille que , sur un autre cpup- 
d'œil de mademoiselle Javotte, j'a- 
Fais desservie en qualité de bouteille 
vide. 

Je commençaisàcompreadreruti^ 
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lité des signes , très-utiles dans toutes 
les classes de la société ^ où tout est 
conventi<Mi. C'est par un signe qu'us 
fripon aide son camarade à dëpouil* 
1er un jeune innocent 'qui ne se 
doute de rien 3 c'est par un signe que^ 
dans une assemblée de créanciers j 
rhomme de loi impose silence au 
plus rébarbatif, qu'on désintéresse 
après séance levée 3 c'est par un si- 
gne que tel potentat avertit tel con- 
seiller de retirer tel avis qui n'a pas 
ié bdnbëlir de lui plaire ; c'est par 
tm signe qu'on dit en pubUc à une 
femme Je vous adore ; c'est par un 
signe qu'ellerépond Je vous r^mer* 
cîé ; c'fest pai?* uii signe qultn direc- 
teur diîxîonspeet dit à une dévote : 
Votre mari est un beisièt, menons-le 
par le nez; c'est par un signe qu'une 
aimable innocentç-dit à son amanti 
Maman vous chasse par la porte, 
vous rentrerez: par la fenêtre j c'jest 
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par tm signe qu'une femme galante 
console le sien delà perte d'un rendez- 
vous que fait manquer un époux im- 
portun. L'usagi^ des signes est de- 
venu si général et si familier , que 
la pantomime est le spectacle par 
excellence 5 spectacle charmant, qui 
dispense les auteurs d'avoir le sena 
commun , les spectateurs d'écouter^ 
et qui leur ménagela jouissance , très- 
précieuse sans doute pour l'amour- 
propre, de tant interpréter. Il est vrai 
que l'un entend noir et l'autre blanc; 
il en est un qui a incontestablemei^t 
tort i mais il faut bien se garder de 
Je détromper ; car tel qui ne se fâche 
pas trop de s'entendre appeler fripon, 
serait au désespoir de passer pour . 
un sot. 

Et cela est tellement reçu , qu'on 
n'ose nomm^ sot celui qui fait 
un métier qu'il n'entend pas ; celui 
qui sollicite une place qu'il est inça- 
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pable de remplir ; celui qui critique 
platement des ouvrages qu'il ne sau- 
rait faire 5 celui qui , ne sachant se 
borner , dissipe en fûlles spéculations 
la plus solide fortune 3 celui qui paie 
des maîtresses , et qui croit à leur 
fidélité 3 celui qui acquitte les mé- 
moires de sa femme , et qui s'ima- 
gine qu'elle se pare pour lui ; celui 
qui se courbe devant un habit brodé , 
et qui ne voit pas l'homme qui est 
dedans; celui qui ne ae donne pas 
la peine de penser par lui-même , et 
qui juge de tout d'après l'abbé Geof- 
froi y qui juge de tout assez mal. 

Où en étais- je donc? J'ai la manie 
des digressions , et cela ne mène 
qu'à s'écarter de son sujet; car bien 
sûrement mes observations ne gué- 
riront personne. J'en étais.... j'en 
étais,., ah ! tout le monde avait soupe 
et moi aussi. 

Le bedeau fixait ses gros yeux sur 
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M. lé curé , et attendait qu'il lui plut 
de parler. M. le curé , profondément 
recueilli , cherchait , en digérant , à 
mettre de Tordre dans ses idées* Ma- 
demoiselle Javotte m'apprenait à 
desservir une table ^ puis me condui- 
sit dans un recoin contigu à la salle 
À manger , dans lequel , en allant ejt 
venant , elle avait trouvé le temps 
de glisser une paillasse , un matelaç 
et une fort bonne couverture. EUç 
me souhaita une bonne nuit, ce qui 
xn'annonç^rheure de notre sépara- 
tion ; elle m embrassa , ce qui nae 
consola un peu ; et je m'endormis 
bientôt d un sommeil paisible et pro- 
fond, ce que je souhaite au jaloux, 
à Tambitieux , à Tusurier , au juge 
inique, à l'oppresseur, et ce que je 
leur souhaite en vain. 

Je fus tiré de ma "(uluptueu se lé- 
thargie par un chuchotement aussi 
monotone que prolongé et fatigant^ 
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Je me tournai , }e me retournai , et 
le sommeil fuyait selon que le désir 
d entendre se faisait sentir davantage. 
« Bienheureux les pauvres d'es- 
« prit, car le royaume des cieux- 
« leur appartient , dit très - distîuc- 
« tement M. le curé. Bienheureux 
« ceux qui s'abaissent , car ils seront 
€ élevés^ répondit le bedeau. — CVst* 
« à-dire, monsieur, que j'ai tort en 
« me mettant au-dessus de voiîs ? — 
€ Oui, monsieur le cure, vous avez 
« tort.— C'estun peu foi^ monsieur. 
^ Où avez-vous appris que je ne sois 
« pas votre supérieur, moi qui tous 
« les jours ai votre Dieu dans mes 
€ mains , et qui , quatre fois Tan , 
« vous absous à mes pieds? — Hé! 
€ qui saurait; M. le curé, que vous 
« avez mon Dieu dans vos mains, 
€ si à grancfc coups de cloche, je 
« n'avertissais les fidèles de venît 
K s'agenouiller devant votre poster- 
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« riefur? Coniment auriez-vous mon 
« Diefu dans vos mains^si je ne vous 
« le préparais 1si»4a patène ? Com* 
« ment boiriez-vous son sang, si je 
€ ne chargeais la burette de ce petit 
« vineau que vous aimez tant? Il est 
« constant, monsieur le cure, que 
« vous faites le bon Dieu; mais vous 
« n'y mettez que des paroles , et je 
« suis , moi , la cheville ouvrière de 
« laconsécration« — Tout ce qu(B vous 
« venezde dire, monsieur, ne prouve 
« rien « sinon que voas ressemblez 
« à la mouche du coche. — • Je ne con* 
« nais point la mouche du coche , 
« monsieur 3 m^s qu'on me sacre 
« les doigts, qu'on me mette de Thuile 
4c sur la tète , je fercd des bons dieux 
« comme vous 3 et si , par les vicissi* 
k tudes ordinaires de la fortune, vous 
4( deveniez bedeau , comme plus d'un 
« ëvêque est devenu meunier , dites-* 
A moi , monsieur le curé , auriçzr 
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« VOUS la force de sonner la messe ; 
« la résignation de la servir , Tapti- 
« tude de la répondre, et d'imposer, 
« d un coup-d'œil , silence aux cau- 
€ seurs ? Auriez-vous la discrétion 
« de vous taire , si j'avais une jolie 
« gouvernante, et que.... ~ Paix 
« donc, bedeau, paix donc. — ^^ Non ^ 
« monsieur le curé, je ne me tairai 
« pas; et jerépéterai sans cesse, Bien- 
« heureux ceux qui s'abaissent, car 
« ils seront élevés. » 

Ici un grand éclat de rire inter- 
rompit Torateur. C'était mademoi- 
selle Javotte qui , par réflexion , 
voulait paraître s'amuser de l'appli- 
cation impertinente du bedeau , par- 
ce qu'une femme d'esprit ne se fâ* 
che jamais, lorsqu'elle est dans l'im- 
puissance de se venger. 

« Allons , allons , bedeau , mode* 
« rez-vous, je vous en prie. Ce n'est 
« pas pour nous dire des choses deV 
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€ agréables , à moî et à ma gouvcr'»- 
it nante , que je vous ai fait venir 
«ici. Jusqu'à ce jour, je vous ai 
€ cru un membre très-subalterne du 
«clergé; vous prétendez que je me 
« suis trompé , à la bonne heure; 
« vous conviendrez au, moins que 
a sans curé il n'y a pas de bedeau* 
« — Sans doute ,. et j'en conviens. 
« — Nos intérêts sont donc com- 
« muns; ainsi tâchons de nous en- 
^ tendre» — Ah ! voilà qui s'appelle 

«parler. 

« — Autrefois les princes don- 
« naient des provinces aux papes ^ 
a les seigneurs des terres bonnes 
« ou mauvaises aux chapitres , les 
« mourans ce qu'ils avaient à leurs 
«c :€oafesseurs , qui donpaient ce 
« qu'ils voulaient aux pauvres ; des 
« Voltaire , des Diderot , des Dalem- 
« bert , des Helvétius , et autres ça* 
« nailles que vous n'entende? pas y 
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€ ïiî moi non plus ^ ont tourné eïl 
« ridicule ces uâfages si doux; ce qui 
« fait qu'on ne nous donne plus rien , 
« et j'en gëniis tous les jours. 

« Nous manquons même de re* 
« liques^ ce qui nous prive de cierges 
« et d*ex^(^otô, qui ne laissaient pa^ 
« d'arrondir la pitance. Oh ! le bon^ 
« temps , bedeau , que celui où Ton 
« adorait à Vérone Tâne qui a porté 
^ Notre - Seigneur j où l'on vénérait 
« la Sainte-Ampoule à Reims; où 
n l'on fermait à Besançon les porte* 
if de la ville avant d'exposer leSaiht- 
K Suaire^ qui faisait écumer les pos-» 
« sédés, parce que les possédés n'ai- 
« ment pas le linge sale ; où , après 
« trois mois d^ sécheresse , on des* 
«r cendait , à Paris , la chasse de 
« sainte Geneviève , au moment où 
« il commençait à pleuvoir j où on 
«baisait un vrai clou de la vraie 
« crçix à Saint-Denis , sans qtte ce-' 
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«chii qui le présentatit ëdatât de 
€ rire ; où S. Genou guërissait de la 
« goutte , et sainte Claire des maux 
« d'yeux j où S. Ovide res8uacitait y 
« à Paris , de petits enfana qui 
« se portaient bien ; où Ton recon-» 
« naissait à Cologne les restes des 
« SS. Innocens, qu'Hérode a fait in- 
« contèstablement massacrer , parce 
« que les hîstoriei^ du temps pt trois 
« des quatre ëvangëlistes n'en ont 
9 pas dit un mot 3 où Fon baisait , au 
« Puy-en-Vëlai,leprëpucede Jësus , 
« en rhomieur du^el nous gardons 
> « tous le nôtre; où Ton voyait à Cor» 
<( bie du lait de la Sainte- Vierge , 
« qu'on renouvelait tous les jours , 
«c de pçur qu^il ne sa caillât ; où Ton 
« pleurait à la Sainte-Chapelle , à 
« Taspect de la couronne d'épines , 
« des langes , de la robe , de la ser- 
fi viette^ et de l'éponge de la passion 
f (fei Saijveur, objet précieux plapés 
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« la par Louis IX, qui les avait re- 
« tirés des mains des Vënitiens , à 
a qui l'empereur Baudouin II les 
€ avait donnés en gages , ce qui fait 
« que les Vénîtî^is et Temper^ir 
« Baudouin ne* ressemblaient pM 
« mal au saint apôtre Judas; dû....; 
« où.... 

« Un moment donc , monsieur le 
€ curé , vous oubliez la sainte chan- 
« délie d' Arras , qui se reproduisait 
« elle-même...: — Vous avez raison , 
« bedeau , et sans un évêque incré- 
« dule , qui s'est imaginé que le sa- 
« cristain substituait une autre chan-' 
« délie à celle qui allait s éteindre , 
< la sainte chandelle d' Arras eût 
« duré pendant toute Tétcfrûité. — 
« Et le han de S. Joseph , monsieur 
«le curé? — Ah! par exemple^ 
« bedeau , je n'ai point entendu par- 
ie 1er de cette relique - là. — Vous 
« allez voir qu'il faudra que ce soit 
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«rmoi qui instruise mon cure. — 
« Qu'est-ce que c'est , monsieur , . 
« qu'est-ce que c'est? Etes-vous rhé- 
« toricien, logicien , théologien? Con- 
« naissez-TOUs la Somme de S. Tho- 
« mas j les quatre-vingt-quinze es- 
« pèces de grâces, et l'Apocalypse, 
« et les SS. PP. , et la version des 
« septantes , traduite d'un grec bar- 
« bâre dans le plus plat latin ? 
K *— Non , monsieur le cure , je ne 
ir connais rien de tout cela, et rien . 
K dé tout cela n'est la religiola. — 
« C'était donc bien la peine , mon- 
€ sieur , que je pâlisse pendant des 
« années sur les bancs pour me 
« pénétrer de ces connaissances 
a sublimes , et que je soutinsse ' 
« deux thèses inintelligibles , ad 
€ majorem Dei gloriam , car vous 
« savez, monsieur, que nous autres 
€ atomes , noua devons tout rappor- 
te ter à la plus grande gloii^e de Dieu , 
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4i qui s'occupe de nous comme un 
« grand seigneur s'occupe des four»- 
« mis de son parc , qu'il écrase en 
< se promenant, parce qu'il est en 
« colère contre mesdames les four«- 
« inis y disent les cpmmères de cette 
fi espèce 5 envers qui il fait rouler un 
« gi;ain de plantin ou de mouron y 
« parce qu'il est dans son jour de clé- 
«c mence; et là-4^sus les cpmmères 
« fourmis raisonnent , raisonnent , 
« jusqu'à ne plus s'entendre 3 car 
« vous sentez, bedeau , que la pré* 
« mière aflfaire du grand seigneur 
(K est d'arranger les affaires des four^ 
« mis de son parc. 

<( — Comparaison n'est pas rai» 
« son I monsieur le cure. Je ne suis 
<i point une fourmi , et Dieu doit s'oc^ 
« cuper exclusivement de moi , par- 
ie ce que je suis son duplicata* Or y 
4L ce n'est point par. des livres , que 
f( voujs sa^z par cœur, qui peuyent 
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« être tres-boDS , mais qui n'ont pii 
« être faits que par des hommes 
« comme nous ^ que Dieu montre sa 
#( sollicitude paternelle , mais bien 
cpar des miracles ,;et celui du han 
«-de S. Joseph , que vous ne con- 
« naissez pas y est un des plus éton-* 
«nans qull ait faits. — Voyons 
« donc , bedeau , ce que c'est que ce 
« han de- S. Joseph ? — Ignorez- 
« vous , monsieur le cure ^ que S. Jo- 
« seph y descendant en droite ligne 
<i du saint ^ adultère ^ et homicide 
« David , n*dtait pourtant qu'unchar-* 
«pentiar. -^ Je.connaia, bedeau^ 
«E les deux généalogies de Jésus , 
«faîtes par 'deux évangélistes qui 
« ne s'accordent pas : qu'en voulez- 
« vous cmiclure? — Une chose toute 
« simple , monsiieiir le curé ; c'est 
« qu'4l n'est pas de charpentier qui , 
« en .donnant son coup de hache y ne 
« pousse un han. — C'est vrai , c'est 

4 
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« !trè$*vrai , bedeau ; après ? -^. Oî* , ^ 
«rmonsieûr le cure , pendant que 
4(j§L t Jiosepii: pOUsBajt ks siens ^ un > 
crante ëtaôt .là' l 'qui en mit un euv 
chout^lèy la'boucha à l'Instant^» 
«' et ce kan'lk /a fait nombre dé mi»- . 
«racles , je ne sais où, je le don-. 
« fesse, parce que je né puis tout, 
s «.savoir. / . 

.<( -7- DiaWe ', diabJe^ bedeau ; si. 
leon pouvait feirerevivre ce /2an-là!> 
« — 'Ce ne. serait plus le mêine,v 
K mondeur.le curé. -. — Q^i'importe y. 
^-pourvu Jqu'il fît des jniracles. — . 
<{ Il n^'eai ferait pas : ce ne serait pas. 
K te bon kan. •^— Je lui en ferais faire.ï 
« -M. \Cous , monsieur le cure ? — -^ 
« Moi, bedeau. Ne peût-on rendre un^ 
« inconnu boiteux pendant un quart 
«d'heure , pour douze sous , et le re-^ 
% di;eS6er poui? viBgt<fuatréi ^ 4*- l^w 
4f irérité, monsleor ie curé, je ia'au- 
« rais.pas trouvé eelai-là. — Et vous^ 
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€' prétendez m'en apptei^dre , faquin ! 
« — Je m'humilie , monsieur I9 
« curé. 

« — Ah ca y bedeau , du temps de 
« S. Joseph , connaissait-on le verre ? 
« — Sans doute , monsieur le curé , 
€ puisque son han était en bouteille* 
« — Cela étant ainsi^ bedeau, je me 
« félicite d'avoir conservé une fiole 
« de forme gothique.;.— -Gothique?..* 
« C'est comme qui dirait antique ^ 
€ n'est-ce pas , monsieur le curé? — - 
« .C'est précisément la même chose, 
« bedeau. Cette fiole -de .forme àn-^ 
« tique ou gothique me vient de ma 
jK îiourrice , qui la tenait de sa grand V 
<c mère , laquelle : l'avait ïecue de 
« l'arrière-petit-fils djx chirurgieij de 
f<, François !«'..• -rr Et qu'esthce que 
^c c'est que F;rànçois / 1?' , s'il* vous 
« plaît y monsieàxàé curé ? r-?-. C'était 
^ un roi dé France.*, -rm Diable ! —» 
4 Qui: fut attac[ué de la^ xnàladAe..ôj 

4- . 
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* VOUS Savez bien, bedeau. — Npn^ 
«monsieur le curé, je ne sais pas. 
« De quelle maladie était donc at- 
<f taqué FraiiGOis I®^ ? •^- De la fiia- 
k ladie dont il a plu à Dieu, dans 
«sa sagesse de gratifier ceux qui 
«suivent le premier précepte qu'il 
« a donné à l'homme : Croissez et 
« multipliez. -^ Piaix donc , mpu^ 
« sieur le curé.5 il y a blasphênoie 
« dans ce que vous dites là.. — Je 
« me rétracte quant au blasphème , 
« bedeau ; mais je proteste que j'ai 
« dit vîérité. -^ Voilà une singulière 
«maladie, monsieur le curé J — 
«' Dieu vous eii garde , bedeau. — Et 
% vous aussi , pasteur. » 
'. Vous jugez, lecteur, qui certai- 
nement ne manquez pas de sagacité y 
rous juge^ qu'un enfant de dix an$, 
qui né eonn^àfond que la fdrêt de 
Senart , et mademoiselle Javotte très^ 

imparfaitement,^ ne p€Ut eompren* 
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dre , nî par conséquent se rappeler , 
une telle conversation. Mais si j'ai 
eu le malheur de perdre la jolie, la 
trop aimable Javotte I j'ai été assez 
heureux pour la retrouver , et la con- 
naître comme j 'avais connu la forêt 
de Senart,*et ma bonne Javotte dic- 
tait...., elle dictait.... Javotte, me di- 
rez-vous, avait de la mémoire. Hé 
pourquoi pas? vous répondrai- je. 
Faut-il que Javotte ressemble aux 
abonnés de Geofiroi ^ assez heureux 
pour ne pas se rappeler aujourd'hui 
ce qu'il a écrit hier ^ ce qui dispense le 
feidUeton très-chrétien d être jamaii 
d'accord avec lui-même? 

J'aime cependant à rendre justict 
atout le monçle, et j'avoue volon- 
tiers qu'il est un sujet sur lequel 
M. l'abbé ne se contredit jamais : 
c'est lorsqu'il donne un libre cours 
à sa haine pour Voltaire. Jl est bien 
fâcheux pour Voltaire d'être haï de 
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- monseigneur Geoffroi 3 mais il est 
désespérant pour monseigneur Geof- 
froi de penser que Voltaire sera en- 
core Taigle de la littérature, long*- 
temps après que le dernier feuilleton 

' fiera mort, où vous savez , de mépris 
et de pourriture. 

Que peut contre lé roc une vague animée ? 
Hercule toraba-t-il sous l'efîbrt du pygmée?— 
' Ii'Oljrmpe voit en paix fumer le Mont- i£tna.», 

« Il est donc décidé , continua le be- 

« deau/qiïele han de S. Joseph gué- 

<c rira les boiteux ? — Et les goutteux , 

Vî et les paralytiques , et les épilep- 

k tiques,' et les hydropiques j et les 

€ asthmatiques , et les léthargiques j 

« et toutes les maladies en ique qui 

;^ « attaquent Thomme au moment où 

^ . « son ame immortelle , qui'a crû aveé 

« ses organes, s'affaiblit avec eux ; ce 

.j^ W qui^ne lui permet plus de rien exa- 

«miner. -^Monsieur le curé, dans 

#les maladies en iquej comprenez* 
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« VOUS les fongiques? — Non., moni 
<i ami , parce^que fanatisme est ver- 
« tu, et.que, Dieu merci, fanatisme 
jc est iacurable. — Remercions Dieu 
« de tout , xnoiisieur le curé : ^i^tf 
« Maria. 

. , « Lç hoTP'de S. .Joseph, bedeau, 
4c s^a très - précieux^ sans doute j 
^^^jEâaiscen'eBt.rien auprès de l'objet 
A dont je voulais vous entretenir, et 
« dont vos questions , interpellations 
-<{ et observations m^ont constamment 
-^écarté. Je^veux vous parler de la 
•«mare, où a daigné séjourner notre 
«c Sauveur 5 de la 'mare que f ai 
« nommée la Piscine ^ et qui aura 
« la vertu de guérir de la stérilité les 
.« jeunes femmeâ qui font^commercii 
•icd'ï^poiiser de vieux maris, pour 
f^'s'emparer des successioas. -^— Et 
* quelle: vertu , monsieur le curé , la 
« piscine aura t-elle encore ? — Celle- 
;«.la ,^bedeau , est {plus qU€$ suffisants 



ÎO JÉRÔME. 

( « pt)ur nous attirer les bén&îîctîons 
« du Ciel , c'eslt-à-dire de riches et 
« de nombreux pèlerinages. 

« Voyez répoux perclu , et c6- 
€ pendant jaloux d'avoir un héritier 
« pour, désespérer ses colatéraux j 
<« voyez -le, croyant ott non, per- 
« mettre à sa jeune épouse sup** 
« pliante de s'échappejr clandestiné- 
« ment 3 la voyez-vous partir à pied 
.« ou en carrosse, vivant frugalement 
xc ou non , mais toujours bien cou-» 
<c chée , parce que son doux ami par- 
« tage les fatigues du voyage ? voyez- 
« vous le miracle s'opérer en aillant, 
« en revenant , et la jeune épousée 
« intéressée à tout attribuer à notre 
«c piscine j la. vanter à ses jeunes 
«amies, enchantées de s^éloignep 
«pour quelques jours du podagre 
« dont elles convoitent Ids dépouilles? 
r*^ « £t si ces jeunes femmes sont 
« çeuleo&€»t des pcociireuses , des 
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c avocates, des conseillères , des ban^ 
«quières, des aventurières-, notre 
« fortune est faite à tous deux^ celle 
« de Javotte l'est aussi , et alors je ne 
« changepas ma cure contre un dvé- 
« chëj car lorsque Tor vient, qu'il 
« vient à flots , qu'importe qu'on soit 
€ habillé de noir ou de violet? . . . — ► 
« Ou de bure grise, comme moi, 
« monsieur le. curé. L'homme rich» 
<c est toujours l'honune recomman*^ 
'a dable. , ^ ., .\ , - - 

. « — Et quelle gloire, bedeau, si 
« par lés miracles de notre: piécine 
4( nous raninûons. la foi, et ooritri-> 
« buipns à ramener ce boni !vieuxr 
« tejQiips où l'on brûlait leé Kanini , 
« les i J^(m Hus ^ fes Jéxôme 4^ 
« Prague yles Urbain Grftndier^ et 
« tous ceux qui pensaient comme. 
<i nous , mais cjui parlaient autre--. 
« ment ! quelle gloire de. ramener l^ 
<sc temps, plus précieux encore, où 

'4* 
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M notre très-saint père le pape ven- 
« dait la l'émission des péchés à tout 
« le monde , depuis Iç voleur de 
« moujchoirs, jusqu*à llncestueUx et 
« au parricide ! et cela , bedeau , n'est 
k pas si difficile qu»on le pense, Dieu 
« merci ; car la superstition ressem- 
a bleà l'ivraie : jetez-en au hasatd 
4c un grain dans le meilleur champ ^ 
«si le grain* pousse, le champ est 
a infecté.-vAinsi sbit4l , ainisi soit-il. 
<{ — L'essentiel , bedeau , est de per- 
« suadeir à' mes paroissiens Tinfail- 
«^lîblé vertu demapisciite. Il faut en 
« faire des Séides y comme on dit 
4k querimbécille Voltaire en a fkit ua 
4k dans sa tragédie sacrilège de Jlf a-' 
4^hcirtièt) qui n'attaque pas lechrîs-' 
A tianiâînè, mais qui nous attaque, 
A bedeau, parce que les prêtres de 
« toutes les religions sont mus par le' 
4 même intérêt. Or, pour q«e mes 
« paroîssiens parlent d'un air con- 



'«vaincu et pénétré à ceux qui pas- 
« seront ou qui viendront exprès , 
« nous allons faire un miracle cette 
« nuit même. ' > 

<t — Oh! oh, monsieur le cuïé, 
«vous allez vîte en besogne. — En 
« pareille aflkiçe , il n'y a jamais do 
« ternes à perdre. Dès que les gens 
^ du village reposeront , il faut aller 
•<( vider Teau infecte et là. boue do 
«^ettèmare; y Mre couler, par im 
^ petit conduit qu\jiû fera à la pioche 
« et qu'on rebouchera aussitôt, lean 
4K claire du ruisseau qui arrose le pré 
« voisin ; et au point du jour , ce pe^ 
K< tît drôle , que taàdénioiselle pro^ 
« tège je ne sais pourquoi, et qiri. 
« dort comme Une mftrmottey ira, 
« empaqueté dans mon aube sale , 
«crier miracle à tue - tête j par les 
« ruefles du village. Vous voyez ^ 
«bedeau, que rien n'est aisé à 
# faire comme ce miraclerlà.r— Ont- 
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^ ils tous été aussi faciles^ monsieur le 
« curé ?-^Maîs je crois qu'oui, mou 
«bonamL . 

«c Aux cris de Jérôme, on 5e lé-* 
4^ vera, ou accourra , . j'accourrai 
A pomme les autres; j 'étendrai deux 
.<{ doigts; j^ lèverai les yeux; je ferai 
/«un discours aussi beau que je le 
« pourrai ; si mon imagination mè 
4( trahit, Jç ferai, jujsqu'à ce que je 
« me re.métte> dçs citations latines ; 
:« je planterai le premiet pieu; ^ mes 
:« ^éi(iâs' suivront mon exemple , et 
a dans un instant , ma piscine sera 
.<c close d'unç haie: impénétï!abie aui 
.<L canards' et aux <)içs ^ qui ne pes^ 
4^ peQtjBnt rie^. : o 

5 — Ah ! quel mdbeur , monsieuy 
ii le curé , que vous ne puissiez vou^s 
a revêtii* pour cette cérémonie de Ift 
4^ superbe étole que vous d.onna çett^- 
« brave dame qujl vint à confesse ^ 
M vous , aptes avoir Jiér ité ^ de soft 



« père ', de son mari et de ses tvoii 
a enfans y qui moururent teus cinq 
« en six jours ! — Elle est perdue , 
«c cette étole, mon bon ami; elle est 
.« perdue ! — Je la regretterai tour 
«jours, et toujours j'en parlerai ',« 
•«monsieur le curé. — £lle est perr 
f« dne^ mon bon ami l et répétons 
fi avec le saint homme Job : DcuS 
fidederatjDâusabsïulitf sitnomen 
« Domini benedictian. — ^men. ■.. 
« Allons ,^bede9.u, éveillez ce petit 
4t garçon , prenez les instrumens né- 
« cessaires, et disposons nous à par- 
<{ tin — Comment, monsieur le cifré'^ 
ic vous 'Allez retrousser votre ja-: 
«queute..! — Je prendrai mon man- 
i< teau de lit»-— ^ Et vpus coopérerez à 
fc vider la boue de la mare ! — Ce 
« n'e§t pas là, bedeau, l'expression 
x<* propre : Je vaia /ra^a//&r à la vigne 
K du Seigneur; voilà le mot — Ge 
i^mot'là^ monsieur le curé, vous le 
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« mettez à tout. — C'est qu'il s ap- 
« piique à tout, bedeau j qu'il sanc»^ 
^ tifie tout , qu'il excuse tout. AUoïiS', 
« mademoiselle Javotte , dontiez-moi 
<c mes grosses bottes , allumez la lan*- 
sterne, suivez-nous, ayez l'oreillô 
« au guet^ et ne manquez point de 
<î tousser trois fois si vous enteiidez 
«quelque chose 3 cetr il ne faut pas 
«que les profanes se mêlent aux 
« œuvres des élus , selon l'aphorisioi* 
« éyangélique : MuliL sunt vocàii , 
« pauci verà electL 
' Ma bonne Javotte craignait que 
ie bedeau ne me rë veillât brusque^ 
ment; elfe s'approcha de moi doucé^ 
vient y très-doucement; elle avança 
èa main. .... Je la rencontrais tou* 
Jours avec un plaisir , oh ! avec uit 
plaisir. ...J'igfaorais absolument à 
quai tout cela poiivaitrpenef j mais ]t 
n'espérais Voir mademoiselle Javert te 
que le lendemain , et sa présence 
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inattendue était déjà, un prodige qui 
pouvait faire augurer favorablement 
de ceux qu'on allait entreprendre. 

Cependant , après le premier effet 
de la douce surprise , je ne pus 
m'empêcher de réfléchir que si je 
mangeais peu dans la forêt de Se- 
ncirt,. au moins on ne me faisait pas 
lever à minuit pour faire des mi*- 
racles; et je commençai à penser^ 
comme mademoiselle Javolte, qu'on 
n'est pas plus heureux dans la belle 
ville qu'elle gouvernait de moitié 
avec le saint pasteur , que dans mon 
misérable hameau. 

Je mie levai , et je comparus de-» 
vaut Mi le curé. J'avois un air riant^ 
parce que mademoiselle Javotto 
m'avait recommandé de sourire. Je 
ne voyais rien de gai dans tout ce 
que j'avais entendu; mais made-^ 
tnoiselle Javotte avait parlé. 

M. le curé; frappé à l'aspect dft 
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knà figure ouverte et de mon air 
décidé, crut entrevoir que la gracé 
agissait sensiblement sur moi , « et 
'^ Jésus , a)outa-4;-*il y la donne à qui 
« bon lui semble. Il lui plaît dé la 
« répandre sur ce petit drôle, et de 
« la refuser à tant d'honnêtes gens ! 
«Oh, répondit le bedeau^ Jésus 
« n'aimait pas trop les honnêtes gens: 
« il naquit entre un âne ^ un bœuf; 
«il vécut au milieu de dix à douze 
4G^ marchands de crabes ; il conversa 
« familièrement avec le diable, et il 
« mourut entre deux larrons. A la 
« vérité , on dit qu'un de ces deux 
« coqnins était un fort honnête 
« homme. — Ayons sa probité, be-^ 
« deau. -^ Mais ne finissons pas 

comme lui , monsieur le curé. » . 

En parlant , en répondant , en in- 
terrompant, on m'avait passé l'anse, 
d'un seau au bras gauche, on avait 
Armé mon .épaule droite d'une large 
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pelle; le^curé s était botte; il avait 
endossé son manteau de lit d'in- 
dienne piquée , et il avait chargé son 
^ ckef re^Hectable de son bonnet de 
laine de Ségovie. Le bedeau avait 
. ôté ses bas et ses sabots; il s'était mis 
, dans, les brancards d'une brouette, 
. qu'il avait chargée de la pioche et 
. deà deux arrosoirs du jardin. Made- 
moiselle Javotte portait sa lanterne 
au bout d'un doigt; elle se pinçait 
les lèvres pour ne pas rire , et fre- 
donnait une.dbanson^rophane, qu'on 
ne pouvait lui imputer à crime; car 
enfin un joli air fait oublier un mo- 
ment le chant d'église, très-édifiaut 
sans doute, mais si triste, si mono-* 
tone , si plat , quoique si utile à ceuj: 
>çj^\\q croassent ! 

Nous paHons, nous npiaxchons sur 
la pointeides pieds. A chaque instant 
le curé m'ordonnait à voix basse da 
retenir mop haleine; je la retenais, et 
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j e souffrais comme un réprouvé , bien 
-que la grâce fût répandue sur moi.^ 

Oh ! pensais-je , dans la forêt de 
Sénart jeTrespirais.u» comité on res- 
pire. Je souffrais horriblement 3 ce- 
pendant mes yeux se fixaient san^ 
.cesse sur la trop jolie porte-lanterne, 
iet je lui adressais intérieurenient 
l'hommage àes efforts incroyables 
auxquels je m'étais soumis. 

L'homme orgueilleux voudrait en 
vain asservir la nature la nature a 
cent moyens de le rappeter a sa fai^- 
' blesse , et elle me fit sehtir la mienne, 
-à moi pauvre petit, qù i <;omprîmate 
mes poumons en Thonneui^de Dieu- 
Jésus, dont tout le mondé parle, et 
sur qui personne né s'entend. L'afr 
arrêté par en haut s^échàppa aveb 
Violence d'un autre côté; le curé 
jura , un chien aboya , un coq chanta , 
et nous entendîmes une voix dç 
Stentor crier : Qui va là? 
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A ce cri y mademoiselle Jàvotle 
laisse tomber sa lanterne^ etlachem- 
delle s éteint. Je laisse tomber mou 
seau et ma pelle , et je cours à ma- 
demoiselle Javotte. Je ne la trouve 
pas. J 'oublie le silence , tant recom- 
mandé par le .curé, et je jette lea 
hauts cris. Le curé, tremblant pour 
sa gouvernante , s'avance inconsidé- 
rément; il glisse, il trébuche, il 
tombe ; et deculbute en culbute il ar- 
rive au miUeu de la mare. • . •; il 
en a jusqu'au menton; il gémit, 
il appelle..*. 3 lé bedeau se dévoue , il 
pousse :sa brouette en avant. y 

O , très-affectionné bedeau ! pour?* 
quoi ta nacelle d un nouveau genre 
ii*avait-elle pas la vertu de celle qui , 
sans pilote et ^ans matelots , amena 
d'elle-même, des côtes de Syrie à la 
<;ôte de Boulogne , une vilaine imagé 
tle bois qu'on appiela la Sainte^ 
Vierge ^ et à qui Ton fit * faire cent 



■^ 
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miracles, dont elle fut très-înno- 
tîente. La pesante brouette /au lieu 
de voguer légèrement sur Tonde sale 
et puante de la mate , ^eûfotiçait en 
roulant, quoiquW nous répète sans 
cesse qu'avec la foi on transporte les 
montagnes, bien plus lourdes qu'une 
brouette. 

Cette brouette , trop vivement 
poussée per le bedeau , entraine sou 
guide, lîéja il en à jusqu'aux han- 
ches, lorsque le curé saisit la roue > 
et saute dessus* La roue baisse , les 
brancards relèvent. Le bedeau , qui 
ce s'attendait à rien , est brusque- 
ment emporté. En vain il essaie de 
ee retenir sur les poignets, les )am« 
bes en haut et la tête en bas. Cette 
tète frappe d'aplomb sur celle du 
curé ; le curé , étourdi , baisse le dosj 
le chef du bedeau , . privé d'apui , 
entraîne le reste du corps , et sa cul- 
Imte est complète* Ses. reins sont 
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éollës aux reins du pasteur; ses jar- 
rets s'accrochent à ses épaules , et 
]e pasteur saisit son homme par les 
deux jambes. 

• ' Le bedeau , dont lé front et le cou 
sont déjà dans Teau y et qui craint 
de descendre plus bas , a Taudace 
de pincer le postérieur béni de son 
• curé pour lui faire lâcher prise. Le 
curé fait un grand mouvement en 
avant , enlève le bedeau, <Jui retombe 
sur ses pieds , lequel bedeau est pincé 
à son tour par le curé , qui mainte-* 
nant a 1^ tête en bas 3 et voilà no9 
élus jouant au cheval fondu dans la 
ïnàre, et prêts à se noyer, en l'hon- 
neur du han de S. Joseph et de la 
piscine de Jéruscdem , Qu'ils comp- 
taient rétablir^ 

i O précieuses, trop précieuses reli- 
ques qu'on rie peut trop acheter! 
S'étonnera-t-on , après de tels tra-^ 
vaux, dç notre joie à nous autres 
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fidèles ^ lorsqu'on retrouya , sans 
recherches , les os de sainte Gene- 
viève , que la populace avait sans 
doute marqués d'un gceau InefFa-. 
cable , avant de les jettçr ça et là , 
ainsi que les. os de bien d'autres 
saints? 

Quel dommage que celui qui s*est 
avisé de les retrouver gn 'ait pas eu 
cet iavisoire4à pendant la . terrible 
sécheresse de 1 elé dernier î Peut* 
être a-t-il pensé que la àainte , piquée 
du peu de respect de son bon peuple 
de Paris, ne daignerait plus faire de 

miracle .O, refaites-en, grande 

sainte Geneviève , car sans cela* k 
quoi serviriez-vaus ? 

Tapi derrière une grosse pierre , 
sur laquelle grimpaient des canards 
qui voulaient se décrotter , j'étais 
très en peine desavoir qui- àFaitoyié 
qui va là^ et ce qu était devenue ma» 
"demoiselle Javotte; 
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Le aivé et le bedeau criaient al- 
ternativeDient , selon qu'ils avaient 
la tête en haut ou en tas, et ils 
criaient de Ja plus pitoyable manier 
rcj. Tout-à-coup trois cavaliers pren- 
nent le 'galop. « C'est S. Denis, dit 
«le curé, qui alors était en haut. 
«C'est S. Georges, continua le be-. 
€ deau en reprenant le dessus. Ou 
« S. Martin, poursuivit le curé; car 
« je crois que pes saints.-la eompo*. 
« sent à eux trois toute la cavaleri» 
€^<iéleste. » 

. Je pe me doutais pas qu'il. y eût. 
de^l^^cAvalçrie en paradis; mais je 
treîUbJai que celte cavalerie , céleste 
q^, autre, écrasât mademoiselle Ja- 
vçtte; je tremblai aussi pour moi, 
et me roulai comme un manchoa ^ 
a$in d'occuper moins 4e pl9.ce. 

. Les trois saints étaient au milieu 
4e Ic^ nïarç.. Le curé avait sauté eu 
çrçfUpç derrière S. DçniS; et le be» 
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beau derrière S. Georges : S. Martîû 
tira de dessous son manteau une 
lanterne sourde , qui répandit sur le 
lieu de la scène une lumière dont les 
principaux acteurs se seraient bien 
passés. 

Oh , qu'ils étaient drôles , le curé 
et le bedeau ! Lorsque je vis que les 
trois saints avaient figure humaine , 
ma peur se dissipa, et l'originalité 
du spectacle me fît partir d'un éclat 
de rire qu'étendît S. Martin , car les 
saints entendent tout» Il piqua vers 
moi , me prit par unp oreille , celles 
là même par laquelle on m'avait' 
déjà jeté dans cette diable 'de pîs-^ 
cîne , laquelle oreille était pourtant 
bien innocente de la manie des mi* 
rades. 

J 'avais beau crier Grand S, Mar»* 
tin , ayez pitié de moi.^ ! S, Martin , 
d'un tour de poignet, me jeta sair 
son porte-maiateau.II ordonaa^d'uQ 
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ton très-impérati£, à ses confrères 
en béatitude^ de venir à terre , et par 
la plus savante comme la plus 
prompte des manoeuvres , lehaut et 
le bas clergé du village se trouvèrent 
sur le gazon , au milieu de trois 
grands coquins de saints à pied , 
autour desquels les trois chevaux for- 
maient un double retrancliement. 

« Ce n'est pas sans raison , dit 
« S. Martin ^^'une voix de tonnerre , 
« qu 'on nous a prévenus que des- 
<< malfaiteurs rodent la nuit dans ce 
« canton. H<*Jas ! monsieur le bri- 
<i gadier , répondit le curé d'un voix 
« éteinte , nous ne sommes pas des 
« malf^titeurs. Qu'êtes- vous donc^ 
« capaille? interrompit S. Georges. 
<< Monsieur le gendarme , reprit le 
« bedeau , nous sommes d'honnêtçs 
« faiseurs de miracles , qui cher- 
« chons à gagner doucement notre 
« vie, et. ... . — Au fait, bavard^ 

/• 5 
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« qm êtes- vous ? — Je suis le curé 
«f du lieu 5 monsieur le gendarme ; 
« ce malheureux couvert de boue 
«( est mon bedeau , et ce petit drôle 
41 çst mon enfant , de chœur. Je 
4( ne connais point , réprit le briga- 
a dier, de curé dans l'équipage où 
€ vous voilà. Un honnête faiseur de 
« miracles et un filou sont égale- 
«f ment de notre compétence. Qu'on 
^ les attache tous trois ^a queue de 
H nos chevaux , et qu^ils noits suivent 
<c chez le juge de paix du canton^ 
« — Monsieur le brigadier , vous 
«c allez compromettre la dignité de 
« l'église , révéler ses plus augustes^ 
<t mystères. . . . Vous allez. . . . Vous 

« allez ». Plus de réponse , les 

chevaux marchaient, nous suivions. 
Jusqu'alors je n'avais cessé de 
regarder autour de moi; je n'avais 
pas vu mademoiselle Javotte , j 'eu 
conclus qu'elle était rentrée au près- 
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bylère, et je me résignai, en me 
frottant l'oreille, à tout ce qu'il 
plairait au citoyen juge de paix d'or- 
donner* 
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CHAPITRE IV. 
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Le juge de paix , nos funérailles ; 
et ce qui s'en suivit. 

4 

Je marchais derrière un cheval 
dont le fer, en se relevant, me frot- 
tait sans cesse le genou, et]devait.user 
ma culotte neuve , ce dont je ne pou- 
vais m 'assurer, parce qu^on m'avait 
privé de l'usage des deux mains , 
qui certainement ne pouvaient en- 
core faire de mal à personne. Elles 
ne pouvaient souffler un exploit , ni 
signer un faux, ni une requête pour 
une mauvaise cause , ni une lettre- 
de-change destinée d'avance au pro* 
têt; elles étaient incapables de fa- 
briquer un certificat de vie* à un 
mort , de filer la carte , de faire de 
fausses chartes , de fouiller les poches 
du prochain, de préparer une mix- 
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tion à. un onete d'une longévité 
fatigante , décrire un article du 
•Feuilleton : et on les avait attachées 
ces mains Innocentes ^ • • • on les 
avait attachées avec des liens de fer, 
tandis que tant d'autres...! 

Comment î pensais -je en mar- 
chant, Tunique , le vénérable curé 
^'une grande ville comme la nôtre 
a le chagrin d'être traîné à la queue 
d'uH oheval ! Il est donc malheu- 
reux ce curé? On peut donc l'être ici 
comme dans la forêt de Senart ? On 
Test donc par-toflt, comme le di- 
sait mademoiselle Javotte , que je 
ne voulais pas croire , et qui pour- 
tant a pleuré devaffl: moi ? Pourquoi 
d onc naître pour sou fFr i r ? Pourquoi , 
lorsque nouia ne souffrons pas, les 
autres nous font -ils du mal ? Pour- 
quoi nous en* faisons-nous à nous-' 
mêmes , lorsque les autres ne nous 
en font point ? 



J 
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Cette dernière . question paraîtra 
à certaines gens au-dessus 'de l'in- 
telligence, d un enfant de mon âge. 
Je leur répondrai qu'ayant peu vuV 
j'avais sans doute peu d'idées j mais 
je pensais y éclairé par la circona* 
tance y que si le curé , après avoir 
bien SQupé , se fût allé coudher hiea 
chaudement, il ne barboterait pas 
,en c% moment dans la boue, garrotté 
comme un voleur de grand chemin y 
trottant quand il plaisait au cheval 
de S. Denis de trotter , recevant dans 
l'estomac les pointes de ^es jwrêts de 
.derrière quan4il pjiaisait à S. Denis 
de modérer son trop ardent coursier. 
J'avais donc rallon de me demaii^ 
der pourquoi nous nous faisons du 
mal à nous-mêmes , quand les au- 
tres ne nous en font point ? 
« « Ah , mon Dieu ! nion Dieu! disait 

0, de temps ^n temps le bedeau 

€ Ventrebleu! s ecric-t-il tout-à-coup* 
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« De la rësignation , mon très-cher 

* frère, répondit le curé. N'a,vez- 

* vous pas lu quïl olaît souvent à 
« Dieu d*éprouver ses saints ? — Ne 
« mWez-vous pas dit , monsieur le 
« curé , que toutes ces balivernes-là 
« n'ont été faites que pour museler 
« les sots ? — Je n*ai pas dit cela ; 
4^ monsieur le brigadier , n'en croyez 
<i pas un mot. *— Hé morbleu ! quand 
« vous l'auriez dit, que m'importe ? 
« — Je serais un prêtre indigne. — 
« Indigne , ou non , que me fait en- 
« core cela? — Vous n'êtes donc pas 
«chrétien, monsieur l'officier? — 
« Je suis gendarme. 

« Non , sans doute , reprit le be- 
« deau , il n'est pas chrétien j vous 
« le voyez de reste à la manière dont 
m il nous traite : je suis brisé, moulu. 
^ — • Jésus - Christ a souffert bien 
« davantage sans seplsdndre.- Voua 
a étiez là pour le savoir* Que diabk 
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« aussi aviez vous besoin de faire 
« des miracles à minuit? Je serais 
« chaudement chez moi ; au lieu que 
« j'ai joue au cheval fondu dans une 
« mare , que j 'ai été pincé au der- 
« rière, que j 'ai les poignets écorchés , 
€ et que j 'irai peut - être en prison 
« pour arranger l'affaire. 

« — Eh ! bedeau, n'avez-vous pas 
« lu que S. Pierre-ès-liens , avec qui 
€ VOUS partagez l'honneur de souf- 
« frir pour la bonne cause , fut mis 
f en liberté par les anges. — r- Ils ne 
« m*y mettront pas , moi j et puis 
« vous m'avez encore dit qu'il n'y a 
« de miracles que de la façon du 
« clergé.— Calomnie , infamie , atro- 
^ cité ! Monsieur le gendarme , je 
^ vous prie de me faire justice de 6e 
« coquin-là. — J'espère bien qu'on 
« la fera de tous trois. Qu'on mar- 
« che, qu'on se taise et qu'on ne 
« m étourdisse pas davantage à^ 
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« S; Pierre, d'anges et de mîraGles, 
« je ne connais que l'ordonnance de 
« ht gendarmerie , et ce livre-là me 
« suffit. » 

Je ne pouvais pas plus retenir ce 
dialéguc que le précédent ; mais le 
curé, outré contre son bedeau, qui 
révélait le secret de l'église , ne 
manqua pas de rapporter cette con- 
versation à mademoiselle Javotte,^ 
qui n'oubliait rien. 

Nous arrivons à la porte du juge 
de paix : il était deux heures du ma- 
tin. Le juge de paix s'était marié la 
veillé, à une très-jeune fille, qui 
n'avait ni dot ni esprit , niais une 
tres-jolie figure, et Ton est idolâtre 
de cefs femmes-là une première et 
quelquefois une seconde nuit. 

Le souper avait été poussé loin. 
Au vin chaud avaient sticcédé les 
mauvaises plaisanteries qu'on ne 
manque jeûnais de faire aux marias 

5* 
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dans les campagnes ^etquWse per- 
met trop souvent dans les villes. Il 
nj avait pas une heure que le ci- 
toyen magistrat était auprès de son 
jL^pousee^ il n'avait p&s eud mtervalle 
a remplir j il n'avait pu s'apercevoir 
encore que sa femme était une sotte^ 
,qui rougissait le Jour parce qu'elle 
ne savait que répondre , et qui ;rou- 
gisàait alors parce qu'i^le se promet- 
tait du plaisir. Le citoyen arttribuait 
,1a rougeur de jour à la modestie ^ 
celle de nuit à la pudeur , et il était 
heureux au-delà de toute expression ^ 
parce que l'illusion était entière*, et 
que nous ne sommes heureux .que 
par nos illusions. "^ 

Jugez de sa colère, lorsqu'on liu 
cria , par le trou de la serrure / que 
la gendarmerie amenait trois co- 
quins. « Je suis fonctionnaire public 
a tous les jours , je suis fonclionnaire 
€ priv<5 cette nuit ; et ^j corbleu ^ i^ 
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€ n'entends pas qu'on me dérange de 
^ mes fonctions. — Mais , citoyen 
« j uge , un de ces coquins est un 
-« curé.«, — Qu'on le mène en prison. 
« — Mais 5 citoyen juge , il n'y en a 
« pas dans le village. — Qu'on l'en- 
« voie à la Force. — Maïs il faut un 
« procès - verbal , citpyen juge , et 
« vous devez au moins le signer. — 
K Que mon greflBer le rédige , et qu'il 
« le fasse très-long.~ Votre greffier 
a est ivre , citoyen juge. — Hé , re^ 
.«digez-le, vous, perturbateur de» 
«jouissances conjugales. —^ Je ne 
« sais pas écrire ^ citoyen juge.— Qui 
« donc es-tu ? — Votre bei^jer. » 

Le citoyen juge , malgré ^es ef^^ 
forts , n'avait pas épousé encore , et 
vous sentez , vous qui peut-être av^ez 
eu une première nuit , combien peu 
il était disposé à déférer aux înstan- 
.ces de son berger. <i Qu'est-ce que 
a c'est , mon ami, qu'est-ce qx^e c'est. 
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« dit la citoyenne , ennuyée de ia 
«c longueur du colloque. — Héî^na- 
« dame , vous êtes bien bonne de 
a vous occuper de cela. — -^Finissez- 
« en , mon bon ,' finissez- en* , par 
« grâce. — C'est charmant ^ c'est 
'« c4iannant î Quelle grâce tu mets 
« toi - même à m'avertir que mes 
M devoirs doivent passer avant mes 
.<& plaisirs, Je me lève, mon cœur. » 
JBX le citoyen juge baise teîidre- 
ment la bouché la plus vermeille.... 
c'est quelque chose que cela. Mai^. 
il sort du lit, et madame trouve 
-Cette démaxche •extraordinaire. Il 
endosse une robe- dé chambré de 
•dama'S , ddnt sa bcUe-meTO: lur avait 
feit présent , et dàjos laquelle il de- 
vait figurer le lendemain, en regar- 
-dant d'un air triomphant sa tendre 
moitié , qui devait le Tegarder en 
dessous d'un air à signifier.«VM^ cher 
barbare! 
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La jeune épouse voudrait le rap- 
peler ; mais sa maman qui lui a ap* 
pris très au long ce quelle doit 
faire et dire dans telle ou telle cir- 
constance , n'a pas prévu l'arrivée 
de la gendarmerie ; ainsi point de 
phrase préparée pour dire : Mon 
chou , le plus pressant est de repren- 
dre votre place j et la petite femme 
de peur de mal dire, ne dit rien du 
tout» 

Cependant , quand elle vit le ch- 
toyen passer à ses pieds sWê pantou- 
fles vertes , toute neuves ma foi , 
ouvrir la porte , et enfiler Fescalier; 
la citoyenne , qui sait que les choses 
doivent tourner d'une tout autre ma- 
nière, veut absolument que son mari 
se conduise comme sa maman lui 
â dit que s'était conduit son papa : 
elle se lève à son tour. 

Elle ne prend pas de vêtemens, 
parce que sa maman lui a exprès» 
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sèment recommandé de passer lonïer 
la nuit dans l'état où elle se mettait 
au lit. Elle descend, décidée à ra- 
mener son bon , dont 1 eloignement 
lui paraissait inconvenable , bien 
que le discours du berger fut très- 
clair. 

Le magistrat entrait dans son ca- 
binet y dans son bureau ^ dans son 
étude y dans son forum , dans ce qu'il 
tous plaira j et la citoyenn(5, qui 
avait les jambes plus agiles que la 
-langue, était déjà sur se§ talons. Au 
moment où le citoyen paraît devant 
les accusateurs et les accusés , sa 
tourterelle le saisit par le derrière 
de sa robe de chambre ; le derrière 
fortement tiré fait ouvrir le devant,, 
et le devant ouvert laisse voir très- 
distinctement quelque chose de rétif ^ 
qui dérogeait aux qualités essen-- 
tielles d W juge de paix , lequel doit 
être impassible du cen elet à la plants 
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âes pieds. Gaudeanl bene nati , dit 
le curé. Amm^ répondît le bedeau» 
Lé citoyen j uge , piqué de la mau- 
vaise plaisanterie qu on ose se per- 
mettre'', mais intérieurement flatté 
du compliment du curé, fait, ea 
fioûriant à l'accusé , une forte pi- 
rouette à droite. La pirouette à droite 
•en fait faire une à gauche à sa naïve 
moitié. Trop faible pour résister à 
la violence de l'impulsion , elle 
tombe sur ses genoux , puis sur un 
derrière à la Vénus de Médicis y 
puis sur le dos ; et les gendarmes de 
s'écrier : « Sacré nom que c*iest beau l 
€ Je vous fais compliment , citoyea 
« juge. » 

Lq citoyen f uge est au désespoir ^ 
la citoyenne est au désespoir , sa: 
^ maman s'arrache les chevaux , parce 
«qu'aucime femme de sa famille n'a 
montré qu'à son époux ^ jure-t-elfe y 
ce qu» sa fille vient de montrer à 



V 



JîZ JÉRÔME. 

tout le monde. « Ne vous désole^ 
^ pas , madame , dit à la maman 1^ 
« pure , qui avait , ainsi que ses con- 
« frères , Thabitude de se mêler dé 
« tout j ne vous désolez pas , madame^ 
« Sainte Marie l'Egyptienne valait 
« mieux sans doute que la citoyenne 
« votre fille , et il n Y a pas très-long- 
« temps qu'on voyait dans 1 église 
« de Saint-Germain-rAuxerrois , un ' 
« vitrage où la sainte était peinte sur 
<« le pont d'un bateau , troussée de- 
« vaut le bcitelier , et ces mots au- 
« dessous : Comment la sainte ofr 
a frit son Corps au batelier pour son 
« passage. 

« Or , madame , si la citoyenne 
« votre fille nous a laissé voir à tous 
« un corps bien plus beau que ceux 
« de Bethsabée , de Ruth, de la pros- 
j[ tituée de Jéricho , et des filles de 
« Loth , au moins personne n'a-t-il 
€ abusé de ses charmes ; aufluoius 



-- ' -. A 



JEROME. liy 

« les conserve-t-elle immaculés à 
« son cher époux ^ que Dieu bénisse 
« et fortifie. i> 

\Pendant que le curé faisait preuve 
d'érudition, la maman se déshabillait 
en hâte pour couvrir la nudité de sa 
fille chérie. Elle ne s'apercevait pas 
que ses mamelles , que ne soute- 
naient plus les cordons d'un béné- 
vole corset , erraient k l'aventure sur 
des cuisses dont les rides , reployées 
Tune sur l'autre , ne souffraient plus 
l'application du joli , du très-joli vers 
du joli Bernard, 

L'amour se cache encor sous les ricles naissantef. 

« Sacré nom que c'est laid , s'écriè- 
^ rent les gendarmes I » 

« Je conviens , messieurs , reprit 
€ le curé , toujours disposé à flatter 
a ceux dont il avait besoin ; je cou- 
« viens que je ne puis louer les ma- 
<c melles et les cuisses de madame } 
€ mais vous conviendrez que son 
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« COU ^ pour me servir des expres- 
é sions du grand roi Salomon , que 
« son cou ressemble à un cèdre du 
« Mont -Liban , et son nez à une 
« tour ; son nombril à une coupe , 
« et son ventre à un boisseau de Iro- 
« ment; et je félicite sur-tout , ma- 
« dame , de ne pas craindre detre 
« traitée comme les femmes des na- 
« tions dont Osée disait dans son 
^ style sublime : Quon fende le 
« ventre aux femmes grosses. 

<i Et ce qui prouve , sans réplique , 

€ madame , qu'Osée était prophète, 

« c'est que les hussards , fusiliers , 

« grenadiers , cavaliers , dragons de 

« tous les peuples , du pôle arctique, 

«au pôle antarctique , en usent 

' « ainsi depuis quatre mille ans en- 

* 4c vers les femmes et les filles qui ne 

" « leur conviennent pas ou qui ne leur 

« conviennent plus , et que les suc- 

« cesseurs de ces enragés se conduira 
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4 rant de même jusqu'à la consom- 
me mation des siècles , qui devaient 
« finir du temps de S. Jean et de 
ic S. Paul y et qui ne finiront pas 
« de sitôt ^ à ce que j 'espère. Ainsi 
« soit-il , dit le bedeau. Monsieur ,. 
« répliqua la maman , je vois que 
W vous êtes prêtre , et prêtre d'u0 
« très-grand mérite , puisque vous 
a louez mon nez , mon cou , mon 
« nombril et mon ventres Je ne sais 
« quelle mauvaise affaire vous avez 
« sur le corps ; mais j 'arrangerai cela 
« avec le citoyen mon gendre , qui 
« n'a rien à me refuser, depuis qull 
« s'est assuré que le nez , le cou , le 
« nombril et le ventre de ma fille sont 
« fort au-dessus de ceux dont parle 
« le très-sage Salomon ». 

Dès le conunencement de cette 
séance burlesque j le juge de paix^ 
persualdé que le costume en im- 
pose toujours à la canaille^ dont l'œil 
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terreux ne perce jamais au-delà de 
renveloppe 5 le juge de paix , poiït 
mettre fin aux sacrë-noms , et aux 
citations impertinentes du curé , était 
sorti subitement / et rentra quelques 
minutes cq)rès ^ vêtu de noir de la 
tête aux pieds , sa médaille pendue 
au .cou y les cheveux un peu en dés* 
ordre ^ mais flottant sur ses épaules. 
Il entra , se balançant le corps ^ fai*- 
sant le gros dos , fronçant le sourcil , 
et marchant d'un pas mesuré , eîi 
jouant avec uiie chaîne de Biontrè 
qui tombait au milieu de la cuisse. 
Son air important imprima le res- 
pecta tout le monde; car si l'homme 
en place n'est pas toujours respecta*- 
ble , au moins respecte-t-on toujours 
l'influence, de la place. 

Au moment où il entrait , sa belle 
maman courut à lui les bras ouverts^ 
l'embrassa tendrement, et voulut par- 
1er,.. La parole expira sur ses lèvres.^ 
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et elle fit une grimace à faire reculer 
une flotte anglaîise. « Madanae , lui 
4c dit gravement le citoyen , que mon 
.« ejxtérieur ne vous terrifie point j 
« jesais^ufond ce que je vous dois* » 
Pour toute réponse , belle maman 
jeta les haut cris^ et le curé s'em- 
pressa de relever lun après l'autre 
les. plis dont Je vous ai parlé , pour 
rechercher si une épingle ^ une ai- 
guille, une araignée, une souris, un 
chat, ne s'étaient pas subitement re- 
IranchéSf.M. Ce n'était rien de tout 
cela. 

. Au moment où belle maman s'é^ 
lançait 5 où le citoyea juge se baissait 
pour rpcpvoir l'accolade , la ceinture 
du pantalon avait fait entonnoir par 
devant , une mamelle s'y était coulée ^ 
et le citoyen en se relevant avait com- 
primée cette partie, quelquefois si 
intéressante , et toujours si sensible. 
« Bien , au mieux, à merveille, dit 
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« le cnr^. Vous me rappeler , W8- 
«f pectable maman , Notre-Dame des 
« Sept Douleurs. Comme elle, vous 
« souffrez 3 et comme elle, vous ob- 
« tiendrez tout de votre fils. » 

Vous sentez combien un juge de 
J)aix en grand costume et en fonc- 
tions est embarrassé lorsqu'il a 
une.mamelle dans ses culottes. 'Belle 
maman criait à fendre les cœurs les 
plus durs , et le citoyen ne pouvait 
«e décider à relâcher son prisonnier 
en présence d'une aussi auguste as- 
«emblée.Lecuré, à genoux^ psalmo- 
diait un De profundis qui ne remé- 
* diait à rien , quoiqu'il fut iTes- ana- 
logue au sujet; mais le brigadier 
trouva le remède au mal , parce 
qu'un soldat n'est jamais embarrassé, 
Jl tira son sabre , troussa l'habit noir 
du citoyen , et coupa le derrière de 
la ceinture de la culotte. La culotte 
tomba sur les talons du citoyen ; 
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belle maman , soulagée, sourit d\u\ 
air tout-à-fait enfantin; le curé pro- 
clania l'arme du brigadier miracu- 
leuse, puisqu'elle avait plus de vertu 
qu'un De profundis. Il la l^nit, 
comme le grand-prêtre Abiméleo 
bénit celle de David lorsiqu'il l'arma 
chevalier , et l'envoya renverser un 
gouvernement légitime , puisqu'il 
était sanctionné par le peuple. Heu- 
reusement la bénédiction dû curé 
ne pouvait être funeste qu*aux vo- 
leurs de grand chemin. 

Il faut qu^n homme qui a sa cu- 
lotte sur* ses talons rie ou 8% fâche. 
L'amour-propre du citoyen devait 
être bien moins piqué que celui de 
belle maman , qui avait pris le parti 
de rire. En homme sensé, le juge rit 
aussi , le brigadier aussi , ses cava- 
liers aussi; la jeune épousée fit aussi , 
parce qu'elle voyait rire tout le 
monde ^ et le curé rit comnqie les 
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• autres , par Thabitude qu'il avait 
d'être de Tavis de la majorité, quand 
la|ma]oritë est la plus forte. 

Il est difficile, lorsqu'ou rit, de 
consacrer de la dignité; le citoyen 
jilge se dépouilla franchement de la 
sienne , et s'informa des faij:s aussi 
gaiement que s'il eut été en goguettes 
avec ses amis. La recommandation 
de belle maman fut aussi burlesque 
que ses mamelles et ses cuisses ; la 
justifîciktion du curé fut comique 
comme le chapitre II du Roman 
de Searron. M. Tofficier , encouragé 
par la gaieté générale , recommença 
à jurer aussi librement qu'au caba- 
ret; enfin le citoyen juge prononça^ 
car il fallait en finir ; il" prononça 
^u'il ignorait jusqu'à quel point un 
curé a le drojit de faire cRe miracles , 
parce que dans le^j^ouveau Code 
Civil , il n'y a pas de chapitre des 
Miraples ; mais qu'il pensait qu'on 
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peut fairetous c^x cnuxquels la ca- 
laaille veut biqn croire) a car ^ enfin ^ 
K,ajoute-t-il, $ji les mijc^cles ne sont 
« propres qu'à hébëter Jies hommes , il 
« est constant qu'qn ne- peut hébetey 
« la canaille , pour qui la xiature ou la 
« misère ont tout fait à cet égard. 

« Ëclaircissemens pris écrivez, 

((curé, puisque mon greffier est 
€ ivre....L'an , etc;^ etc., jugeant que 
« Taccusén^ést coupable que de trop 
« de zèle , escôès souvent nuisible , 
« comme on sait y mais toujours par» 
« donnable ^i faveur du motif, à ce 
«iqu'on prétend. 3 nous; ordonnons 
c que le curé , son bedeau et Ténfant- 
^ de « chœur seront réintégrés au 
« presbytère; et comme la nuit s'à^ 
« vance , et qu'ils y arriveront de 
k jour, voulons, pour éviter le scàn« 
<i dale, qulls se décrottent tous leg 
« trois , que le curé troque son man- 
teau de lit piqué , ses grosses bottes 
l. 6 
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ic et Bon bonnet à la crème, cotifre 
« ^habillement complet de mon gref- 
« fier , qui , ronflant sous cette bàn^ 
« celle , n'a * besoin que de laisser 
« écouler le trop bu.» 
Et le curé de s'écrier : 

Quelle iTërusalem nouvelfe 
Sort du/oiid du ftëatit , brill/mte de cl&rf^s , 
Bt ftfttfo. 60t $on ftout une marque htnmipiUSIiè ! 

P«u{des de la terre, chantez J 
Jérusalem renaît, plus brillante ^t plus belle* " 

« Que faut^il chanter , très-d^ne 
« pasteur, reprit la belle maman. -^ 
€ Rien du tout,, ou aille très-saioAe* 
« Il n'y a pas de Jérusalem hcfa-^ 
« velle , et l'aneienine est bien peu de 
< chose. Ces vers offreid cependant 
« un sens très-clair à tous nos initiés t 
€ c'est que ûous avons proscrit l'an- 
« cienne Jérusalem, qui, malgré 
« cela , existe toujours l et que la 
« iV)uvdle c'est tiouB. Il est vrai que 
« la pièce où smi «pchâssées ces 
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V métaphores mystiques tomba àans 
« le temps , parce que le grand, 
« pp^re Joad était trop près alors d« 
* Ravaillac et du prieur Bourgoîhg'j 
« mais ikHiS venons de réhabiliter 
« Touvrage, et d^ nomiïièr raûteùit 
4i le poète par excellence. Nobis \ 
mnobisj ei> semper riobis. — Je né 
« sais pas le latin , monsieur le éUVÂ 
€ — Tarit mieux poui? Vous j ma* 
<r dame , car vous ne pourrfex éc'ou- 
t terle nôfreé » ! r -: ., 

Et pendant cettiB' con v^ffialSoa y fe 
bedeau s'était rué sut le grôfljeî^^ét 
le mettait nu cotatoe-im ^f^î et 
le berger avait àp]^)ôrté «© ï'eati 
chaude',, au-dessus dé làqûêlfe bfelte 
maman arrondissait son Jbrâs , ^a 
tenant du pcfuce et de l'index .sfOttflitt 
cbn d*eau-<le-vie de* lia^ndieç^ lé 
citoyea Avait pris la citoyenne sotts 
le bras , et était allé se renfermer 
avec elle^ à double et à triple t©ur ^ et 

4. 
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M. l'officier et ses ni/essieurâ travail- 
laient, avîecla pointe de leur sabre ^ 
àladissqctiond'un jamboneau , dont 
le porteur proscrit dans Jérusalem 
ancienne .^ est en récompense très-fété 
clans Jérusalem ^Qi^velle. Autres 
temps, aqtr^s QiceuES,<litun proverbe 
très-juste; car -tout change dans le 
piiQnde, hors l^s humeurs acrimor 
xiiiçii^sçs, 4e,mpn^igneur GeofixoL . 
-, S/JQeniSjSyGeprgçsetS.Martin, 
poussés par les sucs du favori d*Anr 
t6i»e et pw.le viçHX yiri du citoyen 
juge qUe leur versait belle 'mamaç, 
deviniîwt , à sa recommandation , 
trè9-]poli3 toyers M* le curé, parfai- 
tement * yétu ^ «ilors aux . dépens du 
greffier , J)liis long que lui de huit 
pouces, et pltùs étroit de^ept. Au^si 
lé cufé répétait-il , avec co^nplai- 
9ançe, en se regardait dans la graçdfe 
gkce d'u^ pied d9j*ré : ;. ^ 

; , Jérusdefn renaît, plui brill^te et plot bvlle* 
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Le brigadier lui oflTrit \a ctoope-y 
se» messieurs en offrirent autaôt aù^ 
bedeau et à moi , et nous âfccfeptâiiiés; 
à l'unaniniité y parce que cette mSi^* 
nière de retourner chez nous dtait 
évidemment plus commodeq'ue cejle 
par laquelle nous étionsr venus ; et où; 
il y a évidence il ii'y a jamais de 
dispute ^ ce qui fisdt qu'on n^a jamais- 
dispute sur la religion chrétienne. - 

Ma foi, j'étais de bonne humeur- 
aussi. J 'avais attrapé quelques bribes^ 
du fessier de Fami d'Antoine ^ que 
j'avais tîu soin d^humectér de quel- 
ques verres de vin jij 'étais sur une- 
vali^e bien douce j j'avais les épaules 
couvertes du manteau de S. Martin y 
et j 'étais ^beccé par l'espoir de revoir- 
bientôt mademoiselle Javotte.. 

Mademoiselle Jàvottenouscroyaifc 
perdus sans ressource; et comme il 
n'y a pas d'inconvéniens à dire ce 
qu'on sait des genç perdus , eUe avait 



QQsirfiéà^a bot^tH^^amle^ jeune femm« 
ipomç jolie qu'elle , bien que très- 
p^qiiante , que nous <^lions .morts vic- 
times de la jnanie des mirdicles : la 
jeune femme avait confié notre fin 
tragique à Martin , son mari, ce go- 
guenard qi^ avait ôt^ proprenient de 
sa bouche le bout de tabac qu'il mâ- 
chât, pour ;s'6ppoier à la perquisi- 
tion processionnelle que voulait faire 
le pasteur dans la forêt dé Sénart. 
]^artin avait raconté le fait k sa com- 
mère^ qui avAît couru le raa)nter à 
la; femnie du bedeau , afin de pouvoir 
causer , sous le prétexte de lui admi- 
nistrer des consolations. La femme 
du bedeau avait couru les rues , hu- 
piedsy h boanet à la main et les 
cheveux au vent j elle déplorait la 
iHort deison mari et.de son curé, 
el niadem<nsi^e Javotte se con- 
tentait de répéter à voix basse: 
€ Pauviîe Jérôme ! pauvre Jérôme » î 



t^ 4<>ul^?i^s . Traies ^oixt toi^jpuE% 
muettei;'..; . •- .;>/ • ...v.- ; 

^ Cepeadazit la feœix^ du bed^u^ 
avait ^é rencantrée-par la ipj^toiide 
la . poste ! aiuc ilettrea y qui se soûle > 
au lieu de, faire son service , et qui 
irapiet la xorpitié d^s ,dQ[\êcbe9 qt^'U 
n'a pasi perdues.- ,1 * i^ 

jLe pMton iti^ertogea la femm$ du 
bedeau , qui4ui r^poii^it , d'apvs son 
curé : Uésolation defla désolation ! 

A ces paroles mystiques , le piéton 
Juge qu'il y a up. jote pour boire à 
g^ner; il^ait.entreir r^ffligjée au ca-* 
baret , et il lui verse 4 l}qire > eti il^çor 
v;ef$e a^x durvenan6|,letaat aquaitre 
sp^s^la,pipte; mais il veise si ajxi* 
pl^z^efU^ que ^oat le village survient , 
eiQuie tout} le villagie sait ^ ainsi que 
\£k : piétûSi , que > le cui^^ et. son bas- 
clergé étaie^nt disparu^ ^n faÂsaqt des 
miiracles. £t le lendemain , on lisait 
dans Geofîtoi : Que trop purs pour 
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•ettè terre îin^ie, nous avions été en-^ 
levés par les anges; et Geofiroi can^ 
ttilt cèïa s'antf ttre j feomme îl avait 
dônlé ^ô^ieuèemerit que dés ' cou-' 
vreiirs / qui avaient blasphémé eit 
vdlantlefe plombs du tôitd*dne église/ 
ëtaiçiâ tombés morts au pied de» 
Tautel , sans que la vôuté^ffit pércéié. 
Il '^it naturel' de ^^assurer si en 
dffet êmé étions dlipârus^, du éi nou^ 
étions morts ; comment nous étîôn»^ 
morts ; ce qu'était devenue notre dé- 
pouille mortelle; ilièû^ à la' nouvelle» 
d'uU' grand événement on comméhce: 
jiâl* ^crcdrfe , et *ota îaisônnë àprè& ' 
' Lëshabitaiisétsdent enchanté^d'a- 
voir trois saints en tm jour, et troî» 
saints de leur pa^ys. Martin seul riait 
sous cape î les autres , pleins déil'i- 
▼reésefJ bachîbue et de Tivrfesse sii-^ 
]^érstitîc^j«e , arrêtëHt^qu'on chàritertf * 
lin service solèl^nèl en Thonrieur dés^ 
trbis'élu». ; 
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Aussitôt on tendit Tégliser de moit^ 
et de blanc ; le noir au bedeau< ^ parr 
ce qu'il était raarié^ leiblanc ;au curéi 
et. à moi*, patce qùeînous éttaiisTier-»i 
ges , étatle plus pur, comme on saif y> 
et qui donné en abondance des con^ 
scrifs att gouvernement 5 on JQncha 
le paré de fleurs j le vitrier-peintre^i 
coleur et décorateur dé notre endroit 
passa, iinè couche fraîche k* l'huilet 
sur l'auguste figure de sainte Marî^ 
Alacoque, patronne dû lieu ; et pen-'* 
dant ces préparatifs ^ le maréchal / 
artiste vétérinaire , avait monté son) 
cheval boiteux , pour aller prendre 
le curé àeVendroit voisin ; et la cloche 
sonna sans interruption , p^râe qu^'iL 
est démontré que les puissances céj 
lestes jouissent à Texcès, lorsqu'on.^ 
assourdit les humains» . ) . / ; / ^ 

Nous entrôn6~\ dans le village:, et. 
déjà on àv^t fait la moitié de noi^ 
funérailles. Nous avions cela dâ^ 
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commun: avec rempcreur Charles- 
Qui|it y qui voulut voir sa pompe fin- 
aèbre, qu'au moiuis cous vîmes la 
£a de lainôtre, et il est très-flatteur 
d'avoir quelques petits rapports avec 
l'empereur Charlcs-Q^int. 
; Déj^ on avait chanté le Dics irœ^ 
dicsilla^ ce qui veut Airelle jour 
de la colère , le jour ceîuUlà; et le. 
morceau était bien choisi , parce 
quai est clair que le Seigneur est en 
oolère quand il fait passer ses saints 
de cette vie inoadaine à la. félicité 
éternelle.. ; . , -. 
'. JEt comme il était démontré que • 
nous avions avec Jésus-Christ des 
rapports plus directs qu'avec l'em- 
pereurCbarles-Quînt , puisque Jésus 
et àoxzs étions mdrts poiir la bonne 
cause , on avait entonné ^ après le 
IHes ircg^le Stabatmaier dolorosa^ 
juxta crucem laûrimosa, dum pen- 
dehaiJiUus^ ce qui veut dire .: ElU 
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restait la mère douloureuse , contre 
la croix pleurante ^ pendant que son. 
Jils pendûiU. Le r^Bf^ du morce^t^ 
Ç8t d? U même force. i , 

Mais cbmme oji pe peut pgc^ toun 
jours p^tii^r la itm^^ (^ee^saîjqits, et 
qu'il faut avoir lé bon ê8prit (le -se 
réjouir de leur assomption , ou av^it 
ei]ttoim<^ le/T^ J}eum^ laudapf^Sp 
qi)i veut aire '.Dieu, nous te IquQjis j 
etâl est saûs dpnte très^flatteur pou; 
I^ieu ^^wériter Ifis ëlog^ des chap^ 
très de paroisse , et des très-digues 
«erpens qutles accompagnent. ;^ 
^ K Oh ! oh;!vbedeaju, dit le curé^ 
fi qtiftl .Qstjdquc lie Philistin qui es( 
i efiirë ^ms mon ta.beo*aaclç , et qu^ 
c*;5^ porté la: main sur mo^ nrch^ 
« d'alliance ? -r- Je , n'en sais rien , 
«.pionsieur le curé. •*- Quel qu'4 
f aoit, il aura df^ hémorroïdes, cqqi<7 
« mo les Phills^ns d'autrefois ; ç^ 
^ vous servez biea ^ bedeau.*,. -— Je 
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«ne 'sais pas, mbiisieur te cure.* ^— ^ 
À Je vous apprends donc , monsieur ,\ 
€'quec'est d'hémorroïdes que furent 
« frappés ceux qui pbrtèréirt la maiiv 
c sur ràtche saîrite^ — * Qttel irapjxMt } 
i môhsiéiir le curé, y a-t*il «litre la 
4c hiain et Tanus? et pourquoi Dieu» 
« né punissait-il pas àlôr^ la partie 
€ peccante^ comme il Ta punie de-> 
«puisy à ce que vous • diî^s , dahff 
« François ï*^ et biei d'^dtreà? — ^ 
« Oh ! bedeau , pourquoi i.'> . Potir-^ 
« quoi punit-il au^si la partie qui a 
« fait • légitimement son • office . erf 
i vertu de la permission de nôtre 
« mère la sainte é^lise^ — ■' Il puilit 
« aussi cellei-Ià , ' nioriSéut le c^ré I 
k — Oui, bédeàu^ et c^'est d'après 
<t cette conduite un peu originale que 
« S. Paul a déclaré^ burlesquemeht 
« qu^il ne pardonnerait «i à ceux qui 
k ont péché ni aux autres. *— C'est 
4L donc pour cela ^ monsieur lé curé j 
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^ que les patriarches furent damné» 
« pendant quelques siècles ? — Pro-» 
«bablement, bedeau; et ils dureni 
<f être bien étonnés, de se voir é» 
« enfir ; car le Seigneur^ qui leur di-^i 
« sait tout , ne les avait pas àrertis 
^ qu'ils eussent une anie immortdle^ 
« A la vérité , Jésus raccommoda 
tf les affaires , au moment oix les pa^ 
« iriarches y pensaient :lei .moins > il 
«îles tira dès enfers sans leur i;endre 
«f plus Idecompte-du. second! caprice 
« que du premier.. Au reste y gloire 
« à la clémence de Jésus ! car Noé Ti- 
éc vrogne , Loth Jlncestueux , Abra^ 
a ham , qui prostitua sa <femme y 
«'Jabob^ qui coucba àveolesê deux 
€ soeurs y Moy se massacrant les Is- 
« raëlites à tort et à travers , le grand** 
« prêtre . Aaron adorant un veau 
« d'or , Jepbté égorgeant sa fille ^ 
4i Booz vivant avec une prostituée , 
« Dayid tuant le mari pour avoir 
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« la femfne , Elle faisant manger 
«par un odrs de petits edFans qui 
c 8 étaient lûocquës de lui^ete..^ etc.; 
<r tons ces gens-là ^ bedean ^ iie: Ttié-^ 
« ritaieiit pa^ tmp le parndis. Ils ne 
« méritaieEi;it pas nein pLiils Tenferi 
^ piiisqu'on^ ne les avait pas avertis 
« aull y en» eût iin y et une loi re- 
' «presAve né pieut avoir de force 
41: qu^aùtant iqu'elle est promulguée^ 
« -—Que niëritaient ils donc, moh-» 
« sieur le curé ? -^ Ma foi , j^ n en 
4L sais trop rien. . Mais voyons quel 
«est celui qui se donne les airs de 
«chaàter le Te JDe&m dans mon 
€i^i8e.'^> 

£k le curé talonne le cheval da 
S* Denisy le bedeau talonne"" celui 
de & Georges, et moi je ne talonne 
rien, parce que j'avais les jambes 
trop courtes. 

Nous traversons le village au 
grand trot y nous arrivons à la porte 
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cle l'ëglise. Le curé saute lourdement 
à terre , et entraine après lui S. De^ 
nis , qui , en se relevajçtt , lui ap- 
{>lique un coup de poing sur 1 oreille. 
Lp curé 9 plein d'un saint enthou- 
siasme , ne sent pas qu'il a une bosse 
sur le côté de la tête j il entre en 
courant dans le temple du Seigneur^ 
son bedeau le suit d'aussi près que 
possible; moi je cours au presby- 
tère. 

Je trouve mademoiselle Javotte 
en larmes. • • • Elle me regarde , se 
lève, m'ouvre les bras, et me presse 
contre son coeur. Ses larmes tom* 
baient sur mes joues, et sur ma 
poitrine découverte , et elle me fai- 
sait un maL^.t et un bien ! 

Tout-à-coup un bruit affreux se 
fit entendre..^» C'étaient les femmes 
du village, qui s'étaient sauvées 
de l'église à l'aspect des deux reve- 
nanS; et qui criaient à tucftête que 



les nouveaux saints n'étaient cjucr 
des réprouves , échappés de Tenfer 
pour mettre tout en combustipn. 
• En effet, notre curé avait sidsi 
son confrère par la nuqne , et notre 
bedeau avait pris par le nez le be- 
deau étranger j le curé de l* endroit 
voisin avait renversé notre curé d'un 
coup de missel sur Tocciput , et le 
confrèrç de notre bedeau avait cul- 
buté celui-ci d'un coup de crucifix^ 
^ntre les deux épaules j les chantres 
du village avaient pris - parti pour 
leur curé y ceux de Vendrait voisin. 
avaient défendu le leur } on s'était' 
ttiêlé , on av^t iren viersé les bancs , 
les chaises , et la victoire fut long-, 
temps incertaine. Enfin les Philistin»: 
eiireùt le dessous , parce que ■ sainte 
Marie Alacoque ne pouvait être spec-- 
tatrice indifférente d'un tel combat. > 
Renverîiée de son piédestal par un ^ 
grand coiip de chandelier qui s'a^ 
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dressait a- un autte^ elle tôpaba- sur 
les déaxj'ambes' du chanteur de Te 
Denm , et fe fixa sur k carreau. 
Aussitôt notre' cure cria au miracle ^' 
son bedeau cria au miracle ; et 
comme un miracle est toujours d\iir 
grand effet y les Phifistind, terrifies, 
cessèrent de frapper , et les nôtres 
aussi ,' les deux partis- d'ailleurs 
ayant ëgalemement besoin de repos.' 
C'est au moment d'une trêve que 
les puiss^ces belligérantes ont le 
loisir de s'expliquer /de se concilier, 
et de consolider un traité de pal^^ ^ 
toujours^ très-bon quel qull soit pour 
les peuples épuisés , mais toujours 
rompu par lé premier qui croit y 
trouver soù avantage 3 car le prime 
mihi ti'est pas seulement l'adage de 
chaque individu , il est aussi celui 
des nations en masse; Ainsi on ne 
s-'étonnera pas que les Philistias et 
les gens de nptre village ^ ne voyant 
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set j acâ>mpagii^e de déUx bràw 
qu'il levait et baissait alternative-' 
mentj eomme le âéau d'une ba- 
lance.... Ahie, fit-il tout-à-ùoup.i..^ 
C'est qu'il s'était frappe le tevérs dè^ 
la niain droite contref un petit ehë-' 
rubin . de bois qui était cloué au 
pare-araignée® de la chaire. 

Il se frotta le dos de la main , et 
reprit. Il assura ses auditeui»s , en 
phrases amphigouriquesi , que les 
prêtres , et même les évêques ^ tou- 
jours inspirés par le Saint-Espnt ,: 
sont, de temps immémorial, dauB- 
l'usage de se battre entre eux lors-'i 
qu'ils n'ont pers^onne à brûler , et il^ 
cita un exemple de ces rixes telle- 
ment respectable, qu'auôun philo-: 
sophe n'en eut osé contester l'au- 
thenfticité. Il rappela que les pères 
du second concile d'Ephèsé , en l'an: 
449, se battirent à coup de bâton pour; 
prouver et faire reconnaître à leurs 
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antagonistes que Jé^M n'avait qa'ime 
nature , sy stêxae très-peu orthodoxe 
çiu j àurd'hui , mais qui prévalut alora, 
comme les manchea à Ja mameluck 
çnt -succédé à des braa nus , quj[ 
laissaient voir réchantillon de c* 
qu'on cherche plus bas» 

Quand nos bons babitans surent 
qu'on jp'étadt battu à coup de bâion 
^usecond côncilç d'Ephèse , iia troxir 
vèrent une grande modestie à ne 
ç'être battus qu'à coup de poings il* 
furent attendris et flattés à-la-fois 
que leur église ait ressemblé à une 
salle de concile. Ils ne doutèrent 
point que le Saint-Esprit n'ait plané 
ftur la couverture pour açixner les 
cojubattanç, fit ils en^top^èrent spon- 
tanément un J^eni Creator ^ qui ter- 
mina la séance. 

- • 

. M. notre curé invita M. son con- 
fr^ère à venir chez lui se bassiner 
axec de l'eau et du sel , et prendre 
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un dîner tel qu'il pourraitle lui offrir 
« Ah ! dit le confrère , les apôtres 
« prenaient ce qu'ils trouvaient. — » 
« Aussi dînaient-ils mal : nous ta- 
it cherons de dîner mieux , nous qui 
« ne les valons pas. y> 

On sortait de Fëglise. Les deux 
prêtres se disaient les choses les plus 
obligeantes et les plus gaillardes , le 
tout en style paraboliques , lequel, 
n'est point à la portée des profanés , 
lorsque le curé de l'endroit voisin 
s'aperçut qu'il avait perdu son ëtole, 
une ëtole de velour de soie , galonril^c 
d'argent finj, que lui avait donnée , 
avec la chappe cft la chasuble , une 
dame très-pieuse , qu'il avait forcée 
à chasser de chez elle son fils , très- 
bon sujet^^ mais qui n'allait pas à la 
messe. 

On ne trouve pas ton j our$ de bonnes 
dames qui chassent leur fils et qui 
donnent des étdies : aussi le curé 
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Toîsîn dëclara-t-îl , avec ënergîe et 
sans parabole, qu'il entendait récu- 
pérer ses omemens sacerdotaux. No- 
tre curé protesta de son ignorance 3 
le voisin eut Tairde ne' pas y croire, 
et^ de propos en propos , Téglise eût 
peut-être représente encore une fois 
une salle de concile, si Martin , qui 
avait tout observé dans son imper- 
turbable sang-froid , n*eut rappro- 
ché lés parties , en accusant notre be- 
deau du vol. 

Le bedeau se d^ndît beaucoup. 
Mais Martin lui rappela que lorsque 
sainte Marie Alâicoque était tombée 
sur les jambes du célébrant, lui 
bedeau , en s'empressant de dépê- 
trer rhommé de la sainte . lui avait 
adroitement passé Tétolé par-dessus 
la tête. Le bedeau nia; et alors 
Martin ouvrant laHoupelànde du 
filou , et glissant «on bras dans une 
poche vaste comme im^ caverne , 
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^1 en retira Tétole proprement raulëc' 
Le bedeau , confondu , voulut se 
justifier parce pass^g^ de révangile,: 
P.renez ce que vous troiwerez^ Lç 
curé voisin /a qui lepassage n 'était paf 
avwtagcux en ce moment^ prouva 
par la Sorbonné , par les saints pères, 
et par l'Evangile même, qu'il n'était 
pas applicable au ;cas dont il s 'agis* 
sait ; et le bedeau / vaincu , accable 
gous le poids de cette immensi^ étu* 
dition , convint du délit , mais pro- 
testa qu'il n'avait eu d'autre inten- 
tion que .de remplacer la magnifique 
étole donnée .à la paroisse.par cette 
grande dame qui en trois jours avait 
hérité de son père , de son mari , çt 
de ses trois enfans; laquelle étole 
^vait été dérobée on ne savait par 
qui ni çominent. La, la , dit Mar- 
tin en riant en dessous:, tout vient 
., > ■ - . ^ ^ i. 

à terme à qui sait attendre,. Votre 
â;ole se trouvera» 
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--On SB miteû .marche de 1|b^ ma- 
Bière la plus jpiiqalp , et le bçdeaii 
disait à part lui : Madame Martin 
est Tamie intime de mademoiselle 
Javotte; elle entre pâpr-tçut avec elle, 
partout y même à la sacristie : :eïle9 
auront volé Tétole à elles deux ^ etçn 
^ron^t vendu la 4orure pour acheter 
les beaux affiqu^ts qui font tant d'e;i- 
yie aux femmes du village. 
\ Le curé .voisin avait recou^r^; sçn 
étole 9 le nôtre ne pensait plus à lei 
sienne. Ils ne donnèrent aucune at- 
tenti'on au monbldgiie du bedeau ', et 
artivèrent au presbytère f ok se pas- 
çai^it des scènes d'un tout autre 
genre. . : . r. r . 

\ On^demandait si rhomtnp a tou- 
jours eu des passions; On ^répondait 
par cette question : « Les épervijers 
« ont -ils toujours mangé des per- 
m drix ? Mais , répliquait-on , Ifédu- 
<k cation j la crainte des loix, téfor* 
I' 7 . 
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« m€rit ($es passions. — Oui , lors- 
«^U'^ltes* iie sroBt pi| plus fortes 
êcqtté VéàmaXién ^t la Mainte. — 
K L'ho&me€6tden€ti^ nàéekànt.' — 
i: Ma ^foi j^en ad peu?p. -^Cependant 
k Viiommè - Bkrie fiaturelkiivent sa 
t feàxme. ?— Ee ëgre ■ afme aussi sa 
k féfTîiëïïe. ^ L« pbèe^iSksïioTitie ses 
r«ïila»8. -^ Le tig^e d^end ^es pe- 
« tits , et dëcfbire des moiïtoHS, ainsi 
^^eYhomme âépôuillfe ^ôh pro- 
4<;haiH/t» ^ 
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Chassez .1& aaHiTel ^ il revient au galop. 

- Les trois gendalimieB j^tie ladis« 
mpline avait plo^f^ sousie jéo^ y 
avaient retrouvé le naturel daïus-fe 
bdn' t^iû'tla fttge dé pâiK, €«>oe^ui 
îèur en testait éàm la têt€' ftw!* 
^t oublier la discipline. En "ç^lrtu 
du ^ervic^ i^ndu à M. le oui^ et 
à1»on^o}ë^é, Ils ^(aient 4eSceiiâus ) 
9ân8 feçëB ; à la maitôû i^rltâi^; ûs 
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inriaiênt^ débridé leurs molïtared , et 
les avaient 'xiÔBês à màxae dm cf&^t- 
a àvôidetdé Gog6.:£» j^eiiis ^imit Jes 
poulesà coufis. de :sàbre ) & <I>eoTge6 
avait éteaifei , d'un cdupidi&caiabime^ 
up v^oan qiii tifoUëit bmiâerneùt 
au tnitil^a i de ia* troiaiile éper&ue y 
€^ fS* Maitîift.'étsut lenteë dam }a> 
ouisiitè po\tr ich^sher la >clef dfe 
la carre. 

Il trouva madcoHoiselle J^vàtte , 
rebevaut mes 'înaioéentes oaresses ^) 
dt.me les iiefid^ avec Ha "phn VMS' 
affeK^tioxt. Le coquàn^lâ regarde , et 
poussant un sacré noin , il s'appro?> 
che, et lui applique un vigoureux 
baiser sur leis ^vres ; mademoiselle 
Javotte lui îette leao^les an visage , 
et â 90 jetÊit sur- madenloiseUe âat^ 
votte; madémokèlfe Javotte irecnte ^ 
elle tombi , S^ ;Martin tombe isur 
elle, et en un dUn d'«ril il lui fait un 
msi«§ùe de ^sjuponlsj ^mademoir' 
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selle Javdtte pmisse des cria hor- 
ribles , et j*«ntre enfvùc&iK ♦> - 

Une laxdoire était sur la tablée ; je 
la prends , et , d'un bras désespéré , 
je renfonce tout entière dans lé eu 
de S; Martin. S* Martin se relève 
en cKanl à'.son tour f il r tira êcfh' 
sabre 3 je jal'enfîiis ■ par la. porte *, ^ 
mademoiselle . Jàvotte s'eiifiiit par* 
la fenêtre 3 S. Martin fait ^ pour 
courir y des effoVts -incroyables j la 
douleur l'emporte sur le de^r de laî^ 
vengeance 5 il s'ocdapè enfin de son> 
postérieur ,. et ; desmoyenë d'en ex^-'* 
t-raire là lardoire. 

Lorsque les deux curés arrivèrent, ' 
S. Martin était dans lai cour , la 
culotte basse ^ et ses^ deux confrères 
cherchaient , avec: la pointe de leur- 
sabre , la tête de là lardoire , que lès' 
mouveioiens du patient avait fait 
passer sôus la peau. A la vue d'un 
eu nu et sanglant, de ses -poules se 
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débattant ^ de son veau agonisant^ 
notre curé jeta à son tour lefs hauts 
cris, et invoqua le ciel et' la terre; 
1/6 ciel nei répondit pifô 3 niaid d'après 
lea plaintes véhémentes de made-^ 
moisd[lef»Javotte , le maire du lieu 
accourut en bonnet de laine , en sà-^ 
bcïts, en belouse de toile, etFécharpe 
municipale à la rnaib. . . 
. '. £n courant , il rtocdntra le capi^ 
tâine de la^rde nationale , qui cha^^ 
riait du fumier , et il le somma dé 
le suivre , la fourche sur 1 epaiile. 
Ils rencontrèrent le sergent-major,* 
qui venait de voler un fagot dans un- 
bois^ national, et ils lui enjoignirent 
de marcher ; la serpe en avant. Iht 
s'avancèrent eil braves; mais quand 
ils surent qu'ils auraient affaire à 
trois gendarmes, l'officier civil s'ar*^ 
rêtâ, il Bt sqnnei*' lé toc^sin , et pro-* 
elama la loi marliale.. 
i . < Céuxlque rénûêiiii ne ruinent pas 



tewtrà^ait , : fis9i$aeBt de Fêtpe par 
)euF8! a^Uiéç» T^^i^ teai kabitans' fon- 
dirent dsmsi I0- presiscyitèi». Ils éeza-* 
ffèreiftt, a^eer JçMura àabu^ ,. ks poules 
échappée)^ *q^ laluiénr àm^ géndar* 
Wk^i ilS) ifesuTedsèràûfc , es'.fir'entre* 
choquant ,, lie hu£fet qtstk renfermait 
taiata la pQtem dH' curéy et Vîin d 'eux, 
avec sa pipe yMith îkm hh^ grange. 
AIq^s* ISp tqc^ftinr senna : as^ec plus' de 
lioieQiseï ;. il ^oiainaciS^lxr^TiUàgès' véi^ 
sjms 3 toute itng aroïéataxicDiKrut. 
Les seau;2i pjbina. d'eau se succë-t 

daient. avc^c ^^dité ;^ le • feu: fut 
^ei^t 5 npi^s le bkâ ^7 jstie *» oà el7 là ;^ 
fiit ijoyé et fpulQ ttux pitabi^ et lors^ 
q^e Imt^mf^e^r se JQtèmxt hsmnvs 
9ur< les- auitFeft poUr > tebrobiner et 
emf^orlîsc leutis seaux ^ la dé^E^asta-* 
tioa . fu^i 4;omplète« 
. P^a^i^ If tui9(a^l(e*msëpailabie d'un 
tel événement ^.noâgfradâiinjes ; sank^ 
]l|(i4>lesNà d^s^ kussardsi^î) fomilènt 
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im: mUage y et qui diâparaisëent à 
i approche ë'une aisrant-'gEird^ttnne^ 
xxmi!^ nos gGoàsmmm éfcaâé&t àéJA 
loixik. S*: Gfyirge^ aa^t faiei] sm \» 
hsc df poufes.^ et .aHrait.niM le^iRèntt 
en* ti^ec&derairiïliiî. S*. Beni^^urak 
priS} Si Maitin ,: i'ara£t coudiésur 
le veutre^ et lié aF€c des courroies 
sur S02L porte «iKfcaiiiteau ; il tenait 
8oa ohei^ éa maim, etb^teeetgeus 
cheminaifenit au( grand ttot. 

Notre' cuBé se lamentâfit. a Ab! 
<c dit le cuTc, vôisûl: , ks petites chd^ 
<<( ses soditt toujours^ le sjinb«)l^: des 
ic groiuâesi OiEà pireudi à; uir irqi une 
« bourgade dootil ne saitpasiixième 
% le vkoat i^ il Tout la irepMndte j et 
« pèMuigLeptûTdiice^ËX*aiy«i)jis^vmQii 
« confrère, il est ëcfit : ifï /'a/i^ vous 
« prend voire iimkffWydonnez votm 
A manteau; et loin dirxtms con&p« 
cmer au pr^epte.ëiangiliq^yous 
« avez fait un carillon infernal^ 
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€ Ah ! repartit douloureusémeni 
« noIÉ^ cure , il est aisé de prêcher 
M.] le désiatéressément quand on n'a 
« rien perdu. Oui , reprit notre be- 
« deau \ cômnie il est aisé d'êtrç hori- 
i nête homme quand on est riche, p 

A Faccablement de notre curé 
succéda une aJQPreuse colère , lors- 
qu'il apprit Tattentat de S. Mar- 
tin Bur la personne de mademoiselle 
Javotte > il jur^ par la très-sainte 
Trinité qu'il serait cassé par l'ex- 
plosion de sa plainte, comme les 
murs de Jéricho avaient été pulré- 
risés par le son des trompettes. « Ahi 
€ reprit son confrère , il est encore 
«. écrit : Si V4>n vous frappe sur une 
^joue, pfé sentez Vautre. Morbleu ^ 
« s^'écria notre curé,, je vois bien que 
t vous n'avez pas iine jolie gouver* 
K i^ante.quiûit:étéh(^ui8pillée pardes 
4( gendartiies. J'aurai justice de ces 
« coqtiins-lèù ^/v . 
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' .Iln*y avait qu'une difficulté : cnest 

qu'on ue savait ni leur non ^ ni le 

numéro de leur compagnie , ni > 

lieu de leur rëMdence. Le curé pro^* 

téstd qu'il vendrait $a jum^it Gogo^ 

et même sa vache, pour payer le$ 

frais d mfprniations. W Allez , allaz'^ 

« lui dtt ison confrère , ...tèntèz-Vous 

« d'avoir payé les frais delà guerre^ 

A et sadiez profiter de ce qu'on voua 

«r.alais^v ! : ! . 

. « •••tentez-vous,, reprit notre curé 

« ébahi ! — Mon voisin il est nom* 

« bre de mots évidemment imaginés 

« par Satan ,^ et le piège est d'autant 

« plus adroit^ quela première syllabe 

« paraît très-innocemment Hëe: aux 

K subséquentes^mais jesuis.r;;vaincu 

<t que ces mots ne, sont propres qu'à 

K salir l'imagination , à faire ..oler 

<c la •••tinernse^let je me isuis imposé 

« k loi de né îamaia lés iprononcer 

A,en entipr^ : 



/. ^. 
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: «OftcUs«UtunjQur,,daa»uu gcâud 
«cercle^ c^u^ l'Ido}^ du roi Salomon 
«.s'af pekiil Milaon j qui'kiQieiDpeiieur 
c de Ift Chiise .se nommadt Kon ^ sa 
f secoode^ femme "Sone&a , et sa troi^ 
fi $ihmfi SikoDéMesdataes/ reprit la 
« marcebHLËt.die Rochefûrt^oiiditque 
«. par-- tout J;^72 signifie roi comme 
,« e» France. 

î « Or vloia- de faVoriser la turpi* 
« tude de l'équivoque , ipdigne sur* 
« toat d'un enté de liégHœ^ roiliaine, 
M.jB v&ax au «^traire la bcbnhir delà 
«•«.yesSHticra'^.eÉ j^ei mbbserve à cet 
ft éganî: awc vum ^gMence^ dont le 
«: grand. «.daÎTe de. mon évèque me 
c sait le {>las grand gré. Mais re-> 
€ Tenons.: . 

c Je TOUS réitère le ...seil d'oublier 
t ksgendàrmçs^eidefiMrecoiUTerles 
« poulesf qui voua restent; » ). 
. Uajvis. était usager ^ aoiais notre curé 
était vindicatif : défaut trèa-peu corn- 



mun , ainsi qu'on le sait assez , et 
messieurs les gens d'église. Cepen*- 
dant , quand il eut interrogé et réin<^ 
terrogë mademoiselle Javotte , quand 
il fiit convaincu qu'elle n'avait point 
^té polluée, et qu'à l'aide d^uue lar« 
doire j'avais arrêté net l'insolent /il 
s'adoucit, et nae caressa le menton* 
Il s'occupa alors , ainsi* que tout 
potentat après laTa4ifieatioa(ks pré^ 
liminaires , à isétablir l'ptdrè dam 
ses propriétés; Soii:pimaûini]»iimstrè^ 
le bedeau y Taida die tout^ ^u aeti^ 
vite. Je m^oGCupai- à phimei^ q\i^^ 
ques poules qui ébaknt allé moiiirir 
sous dès^ boo>rrée$ , et> qui avaient 
échappé à la voracité des^^end^mes; 
mademoiselle Javotte «'*bl(èrUptôt k 
replisser son boonH, et à rattacher 
au' ficha Yé^^h^lé de modèd^ie; le 
confrère s'œoupait" à* cfire paisible^ 
ment son bré^alre^ y eP lorsque tout 
le monde est occupé, ce qui arritd 
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toujours après une petite guerre cmî 
«ne grande , on n'a pa» le loisir dé 
«'affecter des malheurs passés. A là 
vërité, on s'aperçoit de temps en 
temps qu'on est plus pauvre de moi- 
tié 3 mais la glbire dédommage de 
bieù dles choses-, "et mademoiselle 
Javotte s'était défendue en héroïnéj 
|e TaKais secondée en héros : motif 
de satijs&ctian pour mademoiselle 
Javtotte et pour moii. Il y avait cette 
Année beaucoup de fluxions de poi- 
tri^e ^ et partant beaucoup d'enter^ 
remens 3 il y avait en outre beaucoup 
de petites filles grosses y partant bap- 
i^ij(^e9\y .et) quelquefois baptême et 
^ii^n9^e: motif de consolation pour 

r^ Jamais on n'oublie aussi aisémeiu: 
lescalamitésde la guerre que lors- 
qu'on est açpis à une table dont les 
Hiets- |if|icçulems: , hwmwtée du ju^ 
^^ Ij^ t^ei^le ^ rendent; du ton à l'e^i 
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to|nac ^ et à ce que certaines gens 
appellent Famé sans en avoir d idée j 
qu'ils jugent immortelle parce quHs 
le désirent , et quoiqu'ils la sentent 
dans la dépendance continuelled'une 
bonne ou mauvaise digestion , d'un 
ventre libreou constipé^ ce qui prouve 
$ans réplique que nous avons une 
ame spirituelle^ c'est-à-dire quel-* 
que chose d'absolument étranger à 
la matière ; et toujours soumis à là 
matière , ce qui est contradictoire j 
mais qu'importe? , > 

Le curé voisin entra en gaieté à 
l'aspect de quatre poules servies de 
q[uatre manières différentes : poule 
en consommé , poule au riz , poulç 
aux oignons , poule aux navets ; et 
comme la gaieté se communique y le 
curépillé dîna aussi bien que le curé 
qui n'avait rien perdu. 

Il est d'usage lorsqu*on est fêté 
pH^ quelqu'un de lui dite des cho** 



Ses flatteuses sur la grâce avec la-^ 
quelle iLfait les honneurs de chez 
lui : cette manière a été introduite 
par les parasites , qui ne peuvent 
payer leur ëcot qu'en* complimens. 
« Parbleu , dit le confrère, après un 
c silence de cinq quarts d'heures , et 
« en s'essayant gravement la barbe y 
€ j'avoue qu'il y a long-temps que 
« je n'ai rien pris qui vaille votre 
it ...sommé de volaille ; votre salade 
« de ...combres ëtait assaisonnée à 
« ravir , et vos ...fitures du godt le 
c plus exquis. Je me flatte que lors* 
« que monseigneur viendra douner 
« la ...firmahon chez moi, vous aug* 
€ menterez le nombre des ...vives y 
« et vous né regretterez pas votre 
« ..site y quand vous aurez tâté de 
« mon ..goureux languedoc. » 

Ainsi que lorsqu'on fait sa cour 
à un homme puissant qui est encore 
amoureilx db sa femme 04 ne inaa« 
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que pas de marquer beaucoup d'ë^ 
gards à madame , ainsi quand oa 
veut être bien avec un cure , on pro- 
digue à sa gouvernante les marqués 
de la plus haute considéra tion« Le 
voisin y très au courant des usages 
euriaux, arrêta niademoiselle Ja-* 
votte, qui allait et venait, et lui pre- 
nant la main , et la. regardant de 
manière à lui faire baisser les yeux : 
«ije suis persuadé , lui dit-il , que 
« votre présence ajoute, toujours 
ic beaucoup à l'excellence des choses 
« que vous présentez chez monsieur. 
« J'en suis tellement «à.vaincu y. que 
« je ne doule pas que souvent vous 
« n'^62 été «••voitée. Mais Le ...cu^ 
ic bin^uge ne- s'accordant point avec 
#c votre •••science , je ..•jecture que 
a vous avez toujours eu la «..solatiob 
« de vaincre^ et je vous en •••gratule* 
ff Cept^ndànt, maehène sœur, lors* 
ffuju'on échappeau péch^far aiction/ 
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« qui souille le corps et Tame, oct 
« n'évite pas toujours le péché par 
« pensée, qui ne souille que Tame, et 
<i quin'en est pas moins naortel, quoi- 
« que Tame ne meure pas. Or, si 
« vous n'étiez pas sous Taile tutélaire 
a d'un, prêtre Vertueux , je ne pour- 
€ rais nïieux recoûnàître les soins 
« que vous avez eus de moi , qu'en 
« vous proposant nnq ...férence qui 
c me gagnerait votre i..fiançe, et j'au-» 
€ rfiti3 le^plaisir de vous ...fesser. » / 
Mademoiselle Javotte , qui*s'?tâit 
long-temps pincé le^ lèvres , ne put 
retpnir un éclat de rire, qui parut 
choquer beaucoup le vtrisin. <( Que 
a diable aùs^ , confrère , liîi dit naître 
« curé, vous avez adoptéunjanga^e 
« un peu extraordinaire. — ? Il n'est 
«' pas plus extraordinaire , monsieur, 
c de raçourcir certains mots par des 
«vues de pureté chrétienne , que 
«Tl'en alongex d'autres saiis.iiéQtSr 
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^ site. Vous pardonnez à vos gram* 
« mairiens de dire architecture , 
« quand vous n'avez pas de tecture 3 
€ architecte , quand vous n'avez pas 
#c de tecte} architrave, quand vous 
« n'avez pas de trave j archipel , 
c quand vous n'avez pas de pel} 
ic ineffable et non efiable ^ impla- 
« cable, et non placable^ intrépide , 
« et non trëpide ; inédit , et non édit. 
« Je ne vois dans notre langue que 
« des singularités choquantes ^ et 
4( j'ai le droit d'être singulier tout 
€ comme un autre. Ce qui peutm'ar- 
« river de pis , c'est d'être classé 
. « parmi les grammairiens ; et si un 
« grammairiea n'est pas un hoâime 
.« remarquable , c'est au moins uh 
« homme ordinaire , puisqu'il y en 
« a à l'Institut. » 

Notre curé parut émerveillé dç 
l 'explication donnée par le confrève ^ 
et jaloux de le chatpuiUçr à rotidroU 
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sensible y il lui répondit en traînant 
ses mots, et avec le plus aimable 
sourire: «Je ne vous ...teste plus rien; 
u je ...eois maintenant que vous avez ' 
« tout*-à^fait raison , et j e ne dôut9 
€< point qu'au premier .Mcile votre 
« médiode ne soit adoptée , dût-on 
« faire ..olence à ceux à qui elle ne 
« ...viendrait pas. » 

Il est du meilleur ton de paraître 
ehrétien ; et pour être rangé pârnii 
les incroyables 5 il faut offrir à sainte 
Geneviève un culte qui n'estdâ qu'à 
Dieu. Ainsi l'a prononcé son excel* 
lenceGeoffroi , et ses lettres-patentes 
accordées à là sainte sont du vingt- 
neuf nivôse an douze. 

S'il est du meilleur ton de paraître 
chrétien , il est très*utile pour beau- 
coup de gens de savoir la bouillotte , 
parce qu'il est aussi aisé de dire 
passe , Jeu,' tient, tbut, que gloriijt 
jPatrfy ou amen. 
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Mais comme les vrais chréticfna 
ne passent point arable , et que pour 
n'avoir pas Tair d'un sot il faut 
dire quelque chose , on a mis en vo- 
gue les calambourgs , les énigmes 
etleslogogryphes. Ôr,fcomme il n'est 
pas de curé chrétien , déiste ou nU 
hiliste y qui ne soit bien aise de pas- 
ser pour un homme du bon ton , le 
confrère, en savourant le café mar-*' 
tinique servi pour du moka,. pro* 
posa, d'Un air important, son énigme, 
en prose à la vérité ; mais si un curé 
est obligé de faire des prônes , il n'est 
pas tenu de savoir faire des vers; 
témoiû monseigneur GeojBroî, qui 
critique si amèrement <îeux des au- 
tres, et qui n'en a fait que de pi- 
toyables. 

Le voisin donc , nous ayant ras«> 
semblé airfcrur dé la table ^ made- 
moiselle Jàvottie, le bedeau, et moi; 
ûous dit , après l'inclination citcu- 
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laîre qui cache Torgueil soùs une 
modestie -apparente , et qui com- 
mande l'attention : 

Un quidam secoue un corps sans ame , 
lie cprp» sans ame réveille un corps sacré ^ 
Le corps sacré entre dans le sein de sa mère ^ 
Et y deTore son père« 

On se regarda les uns les autres; 
notre curé se frottait Toreille^ le 
bedeau avait la bouche ouverte^ et de 
gros yeux Gj(^b sur la dame-jeanne 
qui recelait Teau de noyau j made- 
moiselle Javotte répéta, d'après M 
soubrette du Mercure-Galant: 

' Soit man^e de ^esie ou de bonne fortono'^ 
Je n'ai pu de ma vie en deviner aucune* 

Le confrère se leva d'un aii: triom- 
phant. Après s'être gratté le crâne 
avec les pointes de sa calotte , il mit 
sous son bra& le bréviaire doré sur 
tranche ^ regarda mademoiselle Ja-' 
TOtte à la dérpbée, et partit . 
. Le mot y le i;qb0jt ,: lui cria nptr<i 
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curé 5 et le voisin nous le glissa à 
tir avers une fenêtre , eh regardant 
encore ma4emoiseile Javotte. 

De profonds faiseurs d'ënigmes 
OQt promis de trèà-belles choses à 
ceux qui les devineraient! je pro- 
mets y moi , la chose Id plus rare à 
eelui qùî devinera Ténigme du voi- ^ 
sîn. Je vous entends vous écrier: 
« Loin de nous donner lé mot, voua 
k. mettez énigme sur énigme »• Al- 
lons , allons j ne ^ vous fâchez pas : . 
vous ne savez donc pas qudle est 
la chose la> plus rare; . • • ? Hem. • • ; ? 
Plaît-iL...? C'est une louange de 
GeofFroî. 
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CHAPITRE T. ' 
Les Ecoliers, le Grand-Vicaire^ 

- > • / , . . / • - 

«AiKsi qu'im '.malade aittasqu^.de 
coavulsions violeotes guérit lente- . 
ment , à moins pourtant qu'il ne 
meure j de même le presbytère, dé- 
vasté ^ incçndié , offrait .maintenant 
le triste câlm«; d!une Icoiguë etrpé4 
nible coiivajcscence. : Que ti'liisto- 
riens plus vérkiiques que moi eii 
ont pu dire autant, sur des sujets 
d'une tout autre importanœ ! 

Il n*y avait donc chez nous au- 
cunes de ces scènes si désastreuses 
pour ceux qui les éprouvent, et si 
piquantes pour ceux qui les lisent. 
Le curé disait régulièrement et ma- 
chinalement sa messe 3 le bedeau 
m'apprenait à la servir j mademoi- 
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«elle Javotte prétendait m'apprendre 
à l'aimer. Je lui auralâi répondu plud 
tard, qu'à cet égard elle n'avait rien 
à désirer : ce que je ne pouvais dir« 
aloris , je le pensais. 

Vous vous ïappelëz peut-être que 
lecùré, indépendamment de sed'of- 
fices et de sa partie tïe tric-tràc , ins- 
truisait du mieux qu'il lui ^tait pos- 
sible les enfans de ses paroissiens. 
• La lecture, récriture et les quatre 
règles j étaient , comme de raison , 
abandonnée^ au m£^t|!^e-d'éc6lé, son- 
neur de la paroisse. ' 

Mais renseignement du Catéchis- 
me , de la Bible , d'une pauvre lati- 
nité, et d'une espèce de morale pra- 
tique , était exclusivement réservé à 
M. le curé : le clergé ne 8'en rapporte 
qu'à lui du soin d*liébêter les pauvres 
humains. 

J'étais toujmirs présent en cksse, 
parce que mademoi^le Javotte 



m'avait dît qu'elle desirait que' je 
devinsse savant. Je ne savais pas lire j 
et les leçons du pasteur étaient pbnr 
moi «aussi Inutiles qu'ennuyantes. 
Mais si l'envie de plaire à made- 
moiselle Javottd ne suffisait pas à 
m6n instruction , elle me faisait, au 
moins supporter 1 ennui. 
. Au bout de quelques jours d'une 
attention opiniâtre^ inutile^ etcQhs<* 
tatée par ipa protectrice , elle seûtit 
que son plan d'éducatioA ne valait 
rien du tout y e^que pour apprêndie 
le latin il faut au moins cojpjiaître 
ses lettres. 

A beaucoup de très-bonnes qua-. 
Utés, mademoiselle Javotte jpigàait 
la qualité très-rare de ne pas tenir à 
ses opinions ; elle me demanda par- 
don du temps qu'elle m'avait fait 
perdre , des dégoûts que j 'avais sup- 
portés pour elle ; elle courut éhez 
M. Mouton y adjoint du maire > qui 



BCî rend rien de bon, maïs qui 
vend de tout, «comme j*ai eu l'hon- 
neur de vous h dire chapitre III ^ 
etellemerapporta'une Croix-de-par* 
Dieu y car on met Dieu à toutes le* 
«auces 3 et en allant et venant , elle 
me montrait , elle me nommait le J 
lettres de l'alphabet, et j« les répé- 
tais quand «lié m'avait quitté; et 
elle m'embrassa quand j'eus retenu 
rO, ce qui me fit retenir dans la 
journée le reste des lettres -, que je ne 
lui dis pourtant^qu'uiie à une , afin 
de ne perdre aucun des vingfrquatre 
baiser», dont chacun me valait une 
heure de félicité. 

. C'était sur-tout le soir, lorsque lô 
euré était allé faire son tric-trac, 
quey paisibles et sans témoins, elle s6 
jplaisait à m'instruire; Debout entre 
ses jambes , qui semblaient me ca-* 
resser j une de ses mains passée au- 
tour de mon COU; et jouant avec leà 
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boucles de mes cheveux^ ; nn joli 
doigt de Tautre fixé sur le livre , je 
faisais, pour comprendre, des efforts 
incroyables , et mes efforts étaient 
ordinairement heureux. 

Si ces jambes, si ces mains im- 
prudentes , mais si bien faites , me 
donnaient des distractions qiie je né 
savais à quoi attribuer , elfe me grcin» 
dait doucement , si doucement, que 
je tournais vers elle majoïie figure 
enfantine ; je hii souriais comme ellç 
avait grondé, elle me souriait à son 
, tour , jetait ma Croix'^de-par-^Dieu ^ 
se levait en chantant > allait prendre 
un jeu de cartes crasseux , me les 
faisait d'un air grave, et répétait sans 
cesse: << Bonheur, bonheur^ toujours 
'4i bonheur, Ah ! Jérôme, cm: il ne 
« faut pa^ croire au^ cartes ^ oii tu 
« seras l'homme du mondé le phis 
<i heureux. » 
Après ^voir fait la magicienne, 
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ielle me donnait une leçon de ma- 
riage : jeu si joli , qu'elle ni-a en effet 
appris plus tard , que nous avons 
tant joué ensemble , et toujours avec 
tant de plaisir ! 

En dépit des distractions , je fai- 
sais des progrès rapides. Le curé , 
qui ne daignait pas s'occuper de 
moi, fut très-ctonné un jour de voir 
que j e lisais fort bien , et que je savais 
non - seulement mon Catéchisme , 
mais les actes d'amour,, d'espérance , 
d'humilité , et autres belles choses 
qui terminent ce livre essentiel. II 
me mit un Rudim.ent à la main , et 
me fit décliner musa, Icl muse. Il 
n'avait pas la méthode d'enseigner 
de mademoiselle Javotte , et il don- 
nait aux muses cet air refrogné que 
leur trouve tou j ours un auteur tom bé« 
Mais mademoiselle Javotte voulait 
que je susse le latin, et je ne savais 
que lui obéir. 

8. 
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C*était le jour de Pâques. Les gar- 
çons^ la tête saupoudrée de farine ; 
les jouvencelles 5 eh bavolet bl^nc, al- 
laient, pour la première fois, goûter 
le pain des Anges , qui n'a rien de 
bien ragoûtant. Le curé commença 
Timportante cérémonie par un dis- 
cours sur la présence réelle, qu'il 
prouva sans réplique , ainsi que ses 
confrères, à ceux qui en sont per- 
suadés, et il la termina par une 
distribution solemnelle de prix. On 
• en distribue aux Prytanées , aux 
Ecoles-Centrales , dans toutes les 
écoles possibles^ et notre curé eilt 
été au désespoir de nen pas distribuer 
aussi. 

Les prix , disent tous les maîtres , 
alimentent 1 émulation. Ils ne coïi- 
.viennent pas qu'un écolier laborieux 
qui n'en obtient jamais subit une 
humiliation qu'il n'a point méritée, 
dont il ne peut accuser que la nature 
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marâtre, et que ne trouvant point de 
remède à cet obstacle-là, il tombe 
dans un découragement absolu j mais 
il faut des prix à la gloriole des 
maîtres y la distribution est pour eux 
une pompe triomphale 3 c*est à eux 
8:.^uls qu'ils rapportent les succès des 
couronnés , qui pourtant ne sont 
dus qu^aux soins des répétiteurs > 
jnais 

Sic vos, non vohis, etc. 

Nous avions donc des prix, et 
on ne les devait point à la munifi^ 
cence du curé , assez pauvre diable , 
très-fidèle observateur sur-tout d© 
Taxiôme II ne faut pas faire Im 
guerre à ses dépens. L'église a tou- 
jours soutenu le trône, et le trône 
Téglise. Ce sont deux corps qui ne 
s'aiment pas, qui ne s'estiment pas, 
mais qui ont besoin l'un de l'autre , 
çt qui se comblent d'égards.-D'aprè» 
ce principe , une laitière avait rap* 
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porté , dans les paniers de son âne^ 
de quoi couronner les ëlus 3 et yoici 
à quoi nous devions les Saint-Au- 
gustin , les Saint-Ephraïm , et autres 
Saints , proprement relies cfn ba- 
sanne et rougis sur tranche : Tad- 
ministratioïi municipale avait des- 
tiné deux cents francs aux répara- , 
tions d'un chemin impraticable, qui 
n'avait pas été réparé. 

Et l'église , toujours reconnais- 
sante, et faisant toujours valoir les 
béatilles qu'elle accorde à ses enfant, 
avait fait au maire le sacrifice de 
quelques bouts de' galons faux , peiv 
dus dans un coin de la sacristie, dont 
}é municipal avait bordé le collet, lea 
paremens et les poches de son habit 
yerd-pomme, afin d'avoir quelque 
ehose de l'uniforme. Il avait pris son? 
chapeau à trois cornes , ses souliers 
ferrés neufs , et le sabre du garde- 
champêtre, propreniejat a,ttaçhé avec 
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tîjoe ficelle, sous Técharpe tricolore* 
A yoir les complaisances du maire 
pour le curé, et du curé pour le 
maire, on croirait, si je ne les avais 
pas nommés, qu'il s'agit au moins 
de Clément V et de Philippc-le-Bel: 
tant il est vrai que les hommes sont 
par-tout les mêmes au fond , et ne 
différent qfue par la forme. 

Oh sait que Philippe-le-Bel ac- 
cordait tout à Clément V , très-sainf 
pontife , éperduement amoureux de 
là comtesse de Périgord,et déplus 
voleur d'églises , et que Clément Y , 
pour reconnaître la docilité de Phi- 
lippe-le-Bel , lui permit de brûler et 
de voler les Templiers, ce qui n'était 
pas chrétien du tout , mais qu'im- 
porte ? 

Pourquoi, me demanderez- vous, 
ce maire, charretier de* san métier , 
aimait-il mieux employer les sous 
additionnels de sa commune à acho- 



u 
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ter des bouquins , qu'à réparer. Ym 
chemin , dont le délabrement lui 
coûtait une paire de roues tous les 
six, mois ? en voici la raison. Ce 
maire avait un fils y un graxid dadais 
de dix-sept ans , le petit Vokaire^ du 
village , qui devait partir au premiet 
jour, pour être cferc d'huissier à la 
petite ville voisine, parce qu'il est 
dans l'ordre que ie fils soit toujours 
plus q.ue le père, au moins les père» 
le veulent aii^si^ et quand les trouve-- 
nances sociales le permettront aussi, 
il n'y aura en France que dea em- | 

pereurs^ comme il n^y a depuis long- 
temps que des seigneurs en Espagne, ^ 
et des barons en- Germanie; empe- 
reurs erir carrosse, empereurs à pied, 
empereurs millionnaires , empereurs 
mendiant; et quand il sera reconnu 
de nouveau quïl n'existe pas de di?* 
gnité sans fonctions, à l'exception 
pourtant de celle de cardinal ^ é\i^ 
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dcmment établie par Jésus-Christ; 
quand on se rappellera que celui-là 
seul est empereur, qui peut acheter 
plus de baïonnettes que son voisin, 
alors l'empereur mendiant servira 
l'empereur millionnaire, et repren- 
dra son nom de Guillot, qui veut 
dire quelque chose, quand l'autre ne 
signifie plus rien. Alors on renon- 
cera à la folie de l'orgueil , pour se 
livrer à d'autres sottises; car les 
hommes , n^s pour ne faire que cela y 
en ont fait et en feront , malgré le 
sang du Sauveur, inutilement répan- 
du pour les rendre parfaits. Mais, 
revenons. 

Je vous disais que le maire avait 
un benêt de fils , et le curé avait glissé 
dans l'oreille du papa que sa digne 
progéniture aurait tous les premiers 
prix, et cela devait être, parce que 
le monsieur était le fils d'un homme 
en place, et parce qu'il devait sou- 

8* 
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tenir exercice sur un cours de mcK. 
pale de la composition du curé. 

Or, la satisfaction de conduire.son 
jfils à la petite ville voisine , ses cou- 
ronnes de lierre passées à un bras, 
et ses bouquins ficelles sur l'autre,, 
devaient l'emporter sur le bien de la 
commune , comme les Alexandre, 
les Gengis, les Tamerlan , les Char- 
les XII, et tant d'autres, se don- 
naient le petit plaisir de faire tuer 
cent mille hommes en bataille ran- 
gée pour faire parler d'eux dans 
l'histoire 5 leur peuple devenait ce 
qu'il pouvait Je le répète, les hom- 
mes ne diffèrent que par les formes, 
et ne différeraient pas trop si les 
tnoyens étaient en leur pouvoir. 

Tout était prêt au presbytère r à 
force de génie et d'activité on avait 
suppléé a une pénurie absolue» 
Comme le bled avait été brûlé , la 
grange était vidc; et oa l'avait traûs- 
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formée en musée ^ comme il faut un 
f hëâtre , le bedeau , q ui dirigeait to u tes 
les grandes affaires, avait cloué six 
planches sur .des futailles vides 5 
comme il faut des décorations , il 
avait tendu lé pourtour de son théâtre 
des draps blanc et noiri dont on dé- 
corait l'église aux funérailles de ceux 
dont les héritiers pouvait donner au 
décorum ce qu'ils n'étaieiit pas mai- 
Iççs d'accorder alla doukur ; xîomme 
on ne.dtxit rieo voir/dje^cequi se passe 
sur la scène avant le coup de sifflet^ 
le devant était fermé avec les ri* 
deaux d'indienne du lit du curé , jetés 
sur la çbrdeà. puits ^ fortem.ejQt ten- 
due à deipx pièces de lia. charpente j 
comn^fe il faut une fanfare pour cha- 
que frcînt couronné, le ménétrier 
avait étériavité à la cérémonie 3 et 
eomm^ le n:iénétrier ne savait pa&de 
fanfao^es , il était con veiiu qu,'il; ].oae^ 
rait lô iiieiiûet d'Exaudet^ ' 
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Mademoiselle Jâvotte , dans tous; 
ses atours, jolie à tourner toutes les 
têtes , était chargée de faire placer 
les spectateurs, et de leur distribuer-, 
dans les entr 'actes, un quarteau dé 
vin du crû , et un demi-cent de reî- 
^aettes, que le maire avait envoyés 
au son du tambour et de la cloche , 
parce quêtes hommes constitués en 
dignité ont, dansle&villages^comme 
dans leSr capitales, la maniie de la re* 
^présentation , et - veulent, représenter 
à bon marché*: ' 

• C 'est ainsi , en suivant ma compa«* 
raison , qu'aux mariages des princes 
on jetait au peuple, qu'on naéprfeait, 
des petits pains- et de îjiau vais cer- 
velas , sur lesquels- le peupk mépri- 
sable'se ruait; et que, pendaiît qu'oa 
tirait deux douzaines de Fusées vo- 
l£mtes,.Qn reportait chez eux ceux 
quii^^dtàient faîtcasser bras et jambe» 
gour se procurer une indigestiiDii.. 
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La cérémonie aflaif commencer; 

• 

Le maire recevait d tm air com- 
plaisant les éloges anticipés que 
M. son Bis allait sans doute mé- 
riter : il y a des flatteurs par-toiit-r 
Tel Astiage souriait aux exploits* 
que promettait le caractère turbu- 
lent du petit Cyrus. 

On avait distribué à ceux qui sa- 
vaient lire un programme composé 
par le curé , et dont , par principe 
d'économie , on m'avait fait tirer 
vingt copies : précaution nécessaire ; 
car si quelqu'un , sur Tannonce d'uir 
cours de morale, eut demandé au* 
fils du maire quelle est ïa véritable 
vertu , celle qui honore celui qui la' 
pratiqué , parce qu'elle est utile à 
tous^ , le nigaud n'eut su* que ré- 
pondre, son curé ne lui ayant point 
appris cela, par la ^raison très-sim- 
ple qull n'en savait rien; 

Le ménétrier avait joiié la Monar- 
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€o , la Boulangère , et le Postillon par 
Calais. On nous attendait avec impa- 
tience, et cette impatience se manifes- 
tait par des sifflets , quoique le spec- 
tacle ne coûtât rien à personne. C'est 
ainsi qu'à Paris les porteurs dç bil- 
lets donnes sont les premiers à dé- 
nigrer la pièce nouvelle , et a décon- 
certer les acteurs qui la jouent. 

Notre lenteur avait une , cause 
très-légitime , mais dont on ne pou- 
vait sans petitesse instruire le public : 
c'est que le bedeau avait oublié de 
nous ménager une entrée , et pen- 
dant que l'auditoire sifflait et que le 
ménétrier raclait , il perçait , à coup 
de pioche, le mur de derrière de la 
grange , et^ chacun répétait son rôle 
dans le poulailler attenant , qui était 
vide ausfii depuis le massacre des 
très-innocentes poules/ 

Nous paraissons enfiii. Le curé 
figure dans le fond du théâtre,, et à 
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sa gauche et à sa droite sant xangé» 
endemi-cercles ses. bambins par rang 
de taille. Sur le devant de la scène est 
une table surmontée du tablier de taf- 
fetas de mademoiselle Javotte , et sur 
le tablier sont rangésles couronnes et 
les livres , objets des désirs de tous. 

A ce spectacle magnifique des 
applaudissemens unanimes et pro- 
longes firent retentir le toit de la 
grange. 

Et le premier enthousiasme cal- 
mé , chacun regarda le maire , qui 
devait interroger le premier, et par 
la prééminence que lui donnait sa 
place , et par le rôle brillant que soa 
cher fils allait jouer. 

Martin, qui ne perdait jamais 
Foccasion de faire une malice , rap- 
pela au maire , d*ua ton comico-iro-^ 
nico-respectueux , que Thomme en, 
place qui préside à une distribution 
de pwix ne manque jamais d'ouvrir- 
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la séance par un discours de son se- 
crétaire , qui rappelle aux écoliers le* 
respect dû au maître qui a fait de- 
chacun d eux autant d'excellens ci- 
toyens y au maître , l'étendue et l'im- 
portance de ses fonctions ; aux pa- 
rens , la reconnaissance que doit at- 
tendre d'eux celui qui les a si digne- 
ment remplacés dans l'observance 
d'un devoir qu'ils n'ont pu ou qu'ils 
n'ont pas voulu remplir j quelques 
lieux communs et une chaleur fac- 
tice à la péroraison ; un court ou long 
extrait dans le journal du lende- 
main ; et le surlend emain on, ne pense 
plus à rien de tout cela. 

Le maire , étourdi de rinterpella- 
tibn , balbutia qu'il n'avait pas de 
secrétaire , et qu'ainsi il n'avait pa» 
fait de discours} et pour empêcher 
Martin de faire quelque autre dc- 
maïxde saugrenue , il me demanda: 
ce que c'est que Dieu,. 
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Je lui répondis avec autant d'as- 
surance que si j'en avais su quelque 
chose y et lorsque j eus dit ce qu'est 
Dieu y ou plutôt ce qu'il n'est pas ^ 
Joëlle Javotte battit des mains et en- 
traîna l'auditoire : une j(Jie femme 
donne le ton par-tout.. 

^près m'avoir parle du Père, on 
interrogea mon voisin sur le Fils ^ un 
troisième sur madame sa Mère y un 
quatrième sur le S.-Esprit, et tous 
rëpondirent aussi joliment que inoî, 
parce que rien n'est aussi facile que 
d'être clair et précis quand on parle 
de choses positives comnae xme pro- 
position d'Euclide. 

Un vieux procureur retiré dans, 
înotre village, et boudant dans un 
coin de la grange , se leva brusque- 
ment , et demanda au fils du maire 
ce qu'un honnête homme mourant 
portait à Dieu qu'il n'eut point. 

Lc^ benêt se retourna d'un air d'irt* 
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décision vers le curé , et le ciirë , se 
hâtant de répondre pour tirer son 
élève d'embarras, dit que Dieu étant 
le principe de tout, rhonxme ne peut 
rien lui reporter qui ne dérive dç 
lui. 

Le procureur n'était pas aimé : 
l'auditoire lui rit grossièrement^u 
nez , et applaudit 4 la sage réponse 
de son pasteur* 

Vous êtes un ignorant , repli-* 
qua au curé le procureur en colère* 
L'honnête homme mourant porte h 
Dieu le néant , la misère , Içs fautes 
et le repentir. 

Martin cria bravo, iBii riaût de 
ttout son cœur. . ^ * ^ ^ 

« L'idée est belle , reprit le curé 
« en se pinçant les lèvres. Est-elle 
« de S. Thomas ? -r- Non , monsieur , 
«elle est de Suzène de Su?e: ne la 
« trouve-t-on pas dans votre Gat^-^ 
«^çhisme? — Hé^ monsieur, est-ce 
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« avec des Suzènes de Suze qu'on 
« fait des Catéchismes ? Je n'ai ja- 
«t mais entendu parler de cet homme- 
« là. — Je le crois bien ^ curé. » 

Et pour prévenir de nouvelles 
questions , toujours désagréables 
pour un prêtre qui n'est pas pré- 
paré, mais qui cependant répond 
a tout y Non ut aliquid diceretur , 
dit S. Augustin , sed ne iaceretur^ 
l'instituteur passa à son cours de 
morale. 

Il observa , avec beaucoup de gra- 
vité, que s'il est beau de former des 
âmes pour Dieu , il est utile d'ap- 
prendre aux hommes l'art de se con- 
duire sagement dans le monde. II 
ajouta qu'il se flattait d'avoir com- 
plètement réussi dans ce noble des- 
sein, et qu'on en jugerait en interro-- 
géant le fils de M. le maire. Il finit 
en priant qu'on ne s'écartât point du 
programme , parce qu'^m cours à 
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l'usage de la jeunesse est nëcessad- 
remeat borné. 

Je vous rendrais bien le traité par 
demandes et par réponses , tel qu'il 
fut composé. Mais cette méthode 
otant même au meilleur ouvrage la 
liaison et la vie , je l'ai arrangé à 
ma manière, en conservant scrupu- 
leusement les pensées , les préceptes 
et les tours de phrase de 1 auteur» Le 
voici : • 

Le grand voyer dans le livre de la 
science universelle. 

« Pendant Tété^ mon fils, vous 
«vous promènerez tous les jours; 
€ parce que le beau temps engage à 
« la promenade, et que le grand air 
« fait du bien. 

« Quand vous passerez près d'un 
« homme qui conduira un cheval , 
€ passez du côté du montoir ; car si 
« vous étiez de Tautre côtc^ et que 
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< le cheval vînt à se cabrer , il pour- 
« rait vous casser les reins. 

« Quand vous passerez sur un pont, 
« marchez sur le parapet du côté que 
« vient le vent 3 parce que s*il fait 
« tomber votre chapeau , il tombera 

< sur le pont et non dans Teau. 

« Quand vous irez deux personnes 
i( à la promenade dans un sentier , 
« laissez passer votre compagnon le 
« premier j parce que s'il y a des toiles 
€ d'araignées qui coupent le sentier 
« d'une branche à l'autre , il les rèce^ 
« vra dans le visage , et non vous. Ne 
<{ le suivez cependant pas de trop 
< près , parce que s'il vient à aper- 
cée cevoir un crapaud , il fera un pas 
« «n arrière , tandis que vous en fe- 
« rez un en avant , et il vous mar- 
« chera sur les os des jambes. Restes 
« donc à trois pieds de lui, 

« Quand vous suivrez une lourde 
« voiture , restez à la xnêwe distance; 
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€ parce qxie si «lie s*arrête tout-à»^ 
_« coup, on se frappe l'estomac contre. 

« Quand vous lâcherez de Teau 
€ dans la rue , ne vous mettez pas 
« près d'un plomb 5 parce que soii^ 
« vent il dégorge précipitamment de 
« l'eau sale qui fait des éclabous« 
^ sures sur les bas, 

« Ne passez pas trop près desmai^ 
« sons , et sur-tout des allées j car 
« quelquefois^des étourdis en sortent 
K en courant , vous attrapent et vous 
M renversent. 

K Le soir , prenez le milieu de la 
« chaussée , pour ne pas encourir la 
« même disgrâce qui advint à Jean*- 
€ not , et qui fit tant rire les Pari- 

« siens. 

« Si vous allez au spectacle avec un 
€ habit propre , ne vous placez pas 
^ sous le lustre : souvent il en tombe 
^< des gouttes d'huile. 

« Quand vous verrez un aveugle 
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«marcher seul, cédez lui le haut du 
«pavé : vous le devez ^ primo par 
« humanité', secundo par pruden- 
^ ce ; parce qu en voulant tâter le 
« mur avec son bâton , il vous le 
«[ donnera dans les jambes. 

« Si vous voyez une femme sortir 
«d'un cabriolet, jettez-vous préci- 
* pitamment entre elle et la muraille , 
« dussiez- vous lui barrer le passagej 
« parce qu'en restant du côté opposé, 
K un désir indiscret peut porter vos 
<< regards vers sa Jambe , et la jambe 
k d*iine jolie femme porte avec elle je 
« ne sais quel attrait qui fait faire 
4c bien des sottises à la jeunesse. 

f< Si après vous être sauvé par 
« mes conseils des immondices et 
« de malencontres , vous vous trou^- 
•« viez entre une fille et un tas dé 
<c boue , et qu'il vous fallût passer 
« sur l'une ou sur l'autre, vautrez- 
^ vous dans la boue, cela s'en va a 
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« la lessive 3 mais il n'est point de 
« buandeicie pour laver la tache qu« 
^ nous font ces impures. 

« Si une belle femme vous regarde, 
€ baissez aussitôt les yeux ; parce que 
« c'est par les yeux que commence 
«l'adultère, 

« Si une jolie demoiselle vous ra- 
ie garde , baissez encore les yeux } 
«c parce que c'est encore par les yeux 
« que s'introduit le démon de lacon* 
€ cupiscence. 

a Si une laide vous regarde , bais* 
€ sez aussi les yeux ; parce qu'il 
« n est pas défendu d'éviter la vue 
€ d'une chose désagréable. 

« Si celle que vos respectables pa- 
« rens vous choisiront pour épouse 
« légitima vous regarde, baissez tour 
« jours les yeux; de peur de Taimcr 
« plus que Dieu si elle est jolie, et 
« de ne pas l'aimer asse? si elle ne 
€ Test pas. 
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« En général et en particulier, 
« baissez toujours les yeux devant 
« les femmes , parce que tant s'en 
« faut qu'elles aient fait du bien , 
< qu'au contraire, elles n'ont fait que 
« du mal. Eveperdit le genre humain , 
A Hélène perdit Troie., Cléopâtre 
« perdit Antoine , Frédégonde per- 
« dit l'état , Catherine de Médicis 
« perdit ses trois fils , et si Dieu avait 
« vouluquenous puissions naître sanâ 
^ nombril , je vous conseillerais de 
«renoncer à jamais aux femmes; 
« mais puis<ju'il faut des chrétiens , 
« et que les femmes seules ont le pri- 
« yilége d'en faire , fécondez-en une , 
« mon cher fils , baissez les yeux de- 
« vaut elle , et fuyez toutes les autres* 

« En joignant à la pratique de ces 
k maximes salutaires celle des prin- 
4ç cipes religieux que je vous ai in- 
« culqués , vous deviendrez , mon 
« cher fils, un homme véritablement 
/. ' 9 
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« recommandable, Thonneur dé vos 
« respectables parens , et la consola* 
A tion de leur vieillesse. »• 

Quand le fils du maire eut débité 
toutes ces différentes maximes, oli 
senti!; quel avantage il aurait sur les 
jeunes gens d'une petite ville , î^ui ne 
savent que danser, se moquer des 
vieillards, tromper les femmes, et se 
mettre ridiculement On ne douta 
point qu'avec le temps il ne parvînt 
aux places les plus distinguées , et 
que la commune ne lui dût alors la 
résidence du sous-préfet et deux ou 
trois cloches de plus. Mademoiselle 
Javotte eut beau dire qu'il étcdt af- 
freux de médire ainsi des femmes j 
que le curé, qui les dénigrait, y tenait 
au moins par sa mère^ qu'il n'est pas 
d'homme sensible qui ne leur doive 
des momens heureux : M. Mouton 
l'interrompit, s'écria que le fils du 
chef municipal méritait tous les prix^ 
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et qu'il fallait les lui donner tous. 
Mademoiselle Javotle, à son tour, 
coupa la parole à M. Mouton , et 
B'ëcria que Jérôme, bien plus jeune 
et qui connaissait Dieu parfaitement, 
avait plus de mérite que celui qui ne 
sait que se garder des toiles d'arai- 
gnées , des crapauds , et du bâton, de» 
^veugles. Le sergent - major dit 
comme M. Mouton ; Martin dif 
comme mademoiselle Javotte, pour » 
le plaisir de contredire , et il trouva 
le moyen de ramener les opposans à 
son avis : ce fut de leur verser en 
abondance le vin que le maire n avait 
pas envoyé pour cela 3 tant il est vrai 
que les choses ne sont pas toujours 
employées d'après leur premièrer des- 
tination. Une caisse militaire sou- 
doie souvent l'armée ennemie 3 les 
troupes envoyées pour calmer les 
troublés d'une province grossissent 
quelquefois le parti insurgé, et tel 

S' 
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qui avait pris une femme pour ItÛ 
seul, est tout étonné de ne Tavoir 
épousée que pour les autres. 

J'allais donc avoir tous les prix. 
Je sentais bien que je ne les méri- 
tais pas^3 mais j 'étais bien aise d'hu- 
milier mes camarades , comme un 
homme* d'état est enchanté de souf- 
fler une place à vu concurrent qui 
la mérite mieux que lui. 
\ Le maire , partie trop intéressée , 
et obligé d'ailleurs à paraître main- 
tenir l'ordre, rie disait mot, mais il 
écuînait de colère. D'un coup-d'œil 
il avait rallié à lui M. Mouton et 
les hauts et les bas-officiers de la 
garde nationale. Martin rappelait ses 
déserteurs en élevant le broc. Les 
deux partis se menaçaient. Mademoi- 
selle Javotte restait ferme à la tête 
des siens , et leur montrait son Jé- 
rôme. Telle autrefois Marie-Thé- 
rèse, youlant gagner lés coeurs de ses 
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Hongrois, se promenait dans leurs 
rangs, portant sur ses bras son fils 
nouveau né. 

Nos paysans ne tirèrent point le 
sabre comme les Hongrois , parce 
qu'ils n'en avaient point ; ils -ne criè- 
rent point comme eux Moriamur 
pro rege nostro Theresia^ parce 
qu'ils ne savaient pas le latin, et que 
mademoiselle Javotte n'était pas 
reine , bien qu'elle eût au trône. d« 
l'univers les droits qui avaient porté , 
Aline au trône de Golcondej mais 
nos paysans avpient les muscles du 
visage en contraction , les poings fer-» 
mes, et Martin faisant continuelle- 
ment circuler cette liqueur qui fait 
des héros en Europe, comme l'o-» 
piuni en Asie , j 'allais l'emporter sur 
mon rival , par le droit dû plus fort^ 
reconnu par-tout pour le plus juste , 
parce qu'il est toujours incontestable. 

Tout-à-coup nos preux s'arrôti^ 
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rent spontanément 3 et , inébranlables 
(dans leur position , ilô ressemblaient 
à autant de statues. 

Conticiiere omîtes, intentique orâ tenehant. 

Les plus grands ëJEFets sont dus quel- 
quefois aux plus petites causes. C'é^ 
tait tout simplement le bedeau qui 
rentra, lorsque le vieux procureur 
3 'échappait , et qui, frappant de sa 
canne à pomme de fer blanc Taire 
de la grange., criait à tue-tête : Gare , 
gare ; place à monsieur le grand- 
vicaire. 

; Et le grand- vicaire le suivait en 
effet. C'était un homme d'une taille 
avantageuse , d'une figure distin- 
guée, de ce je lie sais quoi qui force 
le respect de ceux qui/ se laissent 
prendre par l'extérieur, et c'est 
malheureusement le grand nombre. 
Lorsque les qualités de l'esprit et dû 
cœur ne répondent point aux grâces 
du corps , les hommes sont double^ 
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ment dupes 3 mais le graûd- vicaire 
réunissait tout ce qui justifie les 
ëgards que la modestie ne corn** 
mande jamais , méds dont elle jouit 
intérieurement Ce grand-vicaire-là 
ne plaira point à monseigneur Geof- 
froi et compagnie. Il le calomnie^ 
comme il a calomnié l'honnête cure 
de M. Botte, Hé qu'importe , après 
tout? ne sait-on pas qu'il faut que l'il- 
lustrissime et révérendissime Geof- 
froi vive de calomnies ? 
. Conticuere omnes y intôntique ara 
tçnebant^ vous disais- je à l'instant.. 
Celui qui destinait un coup de pied 
à son adversaire était resté la jambo 
et le sabot en Tair^ celui qui allait 
asséner le coup de poing restait \% 
bras levé et la main fqy mée , et com- 
me le chien d'amour-propre veille 
toujours chez les hommes les moins 
imparfaits , le grand vicaire ne douta 
point que ces dififénentes positionB 
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ne fussent TefFet de Tadmirïitîoû et 
de rétonnement. Il sâlua Tauditoire 
d'un air reconnaissant , et adressa 
au maire des choses trop flatteuses 
et. trop bien dites pour qu'il y com- 
prît rien. 

Comme Tarrivée d^tin grand-vi* 
(êaireest un événement dans un vi- 
lage , celui-ci iit oublier les prix et 
les querelles ^ et tout rentra dans 
l'ordre. ^ • 

Cependant le curé, qui possédait 
à fond son Louis de Paramo , savait 
que , dans le temps où Ton forçait le 
roi d'Espagne à voir brûler ses su* 
jets condamnési par la très-sainte 
Inquisition , monâeîgneut le grand-* 
inquisiteur prenait impertinemment 
la droite , et ^ plaçadt Bttr un siëge 
plus élevé que celui de son Souverain. 
Le bedeau fut donc envoyé prendre 
le fauteuil à oreillette» du pasteur , 
les gradins qui servaient au reposoir 
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de la Fêter-Dieu , et, pour les couvrir, 
la courte-pointe piquée de mademoi- 
selle Javotte. Il reçut, en outre, Tia- 
j onction formelle de placer eette es* 
pèce d'estrade à la droite de la chaise 
de paille qu'occupait le maire; et bien 
que le ^rand-vicaire rejetât cet hon- 
neur , et eût prit tout simplement le 
.siëge qu'avait évacué le procureur, 
le^ bedeau , auséi opiniâtre que son 
curé , n'en partit pds moins pouç 
remplir sa mission. 

Le pasteur savait aussi que lors- 
que lesprinces arrivaient tard au ser- 
mon , le prédicateur étàitdans l'usage 
de recommencer son discours , et il 
voulcât faire recommencer concours 
de morale, parce que des égards ac- 
cordés aux rois doivent , à plus forte 
raison , letre à un grand- vicaire , si 
supérieur aux têtes couronnées par 
la sainteté de son miaistère , et leur 
égal au moins par sa dignité ecclé^ 
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siastique; car si le serviteur des Ser- 
viteurs de Dieu a pris , en consé- 
quence de ce titre ^ trois couronnes , 
les évêques doivent en avoir deux , 
et les grands vicaires , qui les repré-* 
sentent , au moins une* 

Quelle joie pour raideur curé de 
briller dans une telle circonstance , 
en s'honorant liri-même dans la per-* 
sonne de son supérieur ! Cependant, 
par une exception trop rare à une 
règle trop générale ^ ce grand-vicaire- 
ci n'ambitionnait d'autre gloire que 
celle de faire du bien; et lorsque 
quelqu'un de ses confrères parlait de 
renouveler le règne du P. le Tellier 
et autres semblables potentats, il 
leur fermait la bouche avec ces pa- 
roles de Jésus-Chrit, qui devraient 
être gravées sur tous le3 portails 
d'église : « Mon royaume n'est pas 
« de ce monde. Rendez à Gésar, ce 
in qui appartient à César. » 
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Quoique le fils du maire se fût 
présenté d'un air bête pour nous 
redire lequel vaut mieux de se yau- 
trer dans un tas de boue , ou de se 
ruer sur une catin , le grand -vicaire 
persista dans son refus. Le curé , 
jaloux de saisir la seule occasion qu'il 
aurait jamais de faire valoir son ou- 
vrage , insistait sans ménagement , 
et comme un homme^ bien élevé e&t 
dans rhabitude de céder h celui qui 
Test mal , le pasteur allait vraisem- 
blablement avoir satisfaction , lors- 
que le bedeau rentra en sautant , la 
fameuse étole au èou , et criant --x 
« Elle est trouvée , elle est trouvée. 

« Et où ? demanda très-vivement 
€ Martin. Sous la courte-pointe de 
« mademoiselle Javotte , répondit 
« imprudemment le bedeau. Et il y 
« a un an qu'elle est perdue, ajouta 
« malicieusement Martin. » 

A ces mots cruels ^ mademoiselle 
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Javotte rougit, pâlit^ et disparut a^eô 
la vivacité de réclair j le curé , hors 
de lui , renversa la tq.ble qui portait 
les couronnes de lierre et les prix ; 
on n'entendit de toutes parts que des 
éclats de rire immodérés j car les 
hommes rient toujours, chez les au- 
tres , d'évènemens qui , chez eux , 
feraient leur désespoir , et cela parc© 
qu'ils naissent bons. 

Le grand- vicaire se leva. « Mes 
« enfans , dit - il y gardez - vous de 
% soupçonner votre ouré. Vous vous 
f 'rappelez que j'ai officié à mon 
« dernier voyage ici. Mon domesti- 
« que a mis , par inadvertance, cette 
€ étole dans ma yalise, et j 'ai négligé 
% de la renvoyer. Je l'ai rapportée 
« aujourd'hui , et Antoine l'aura 
« mise dans la première chambre où 
« il sera entré. Oui , sous la courte- 
« pointe , répliqua Martin. Sous la 
€ courte -pointe, reprit le grand- 
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« vicaire , d'un air froide Cette étole 
« est assez belle pour ne pas la laisser 
A exposée aux animaux domestiques 
« qui vont et viennent dans une cham- 
« bre ouverte. Il est vrai , dît le be- 
€ deau , déjà persuadé^ que lacham- 
€ bre éfciit assez mal fermée. 

« Mais j-monsieur le grand-vicaire, 
c reprit Martin ^ vous savez bien quo 
€ tout ce que vous dites là..... — Je 
« sais 9 monsieur , qu'il est des lois 
« qui punissent les calomniateurs , 
« et je suis assez estimé pour que 
« mon témoignage l'emporte sur 
a celui de tel qui se mettrait en op- 
« position avec moi. y^ 

Et pour prévenir de nouvelles ob- 
servations 5 le grand-vicaire se hâta 
de dissoudre l'assemblée. Il pro- 
nonça que la distribution des prix 
était remise à l'année suivante; il 
prit un maintien , il parla d'un ton , 
qui en infiposèrent à tout le monde , 
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même à Martin : tant il est vrai qu'il 
est des hommes qui paraissent nc^s 
pour mener les autres. 

Il joignit Martin dans la foule , qui 
s'écoulait , et le tira à part. « Mon 
fi ami , lui dit-il y on a commis une 
<t action infâme , et au peu de mots 
« qui vous sont ëcliappés j^ai mal- 
« heureusement lieu de croire que 
a vous en êtes l'auteur. Vous n*avez 
« pas réfléchi qu'en perdant votre 
« curé, de réputation vous vous se- 
<c riez donné celle d'un homme.gra- 
€ tuitement méchant. Etés-vous père 
« de famille ? — Oui , monsieur. — 
« Voilà de quoi vous aider à l'élever. 
« Allez ^ mon ami 3 et ne parlez ja- 
« mais d'une chose qui vous couvri-» 
« rait de honte. » 

Le grand-vicaire ne pouvait se 
dissimuler que le détour qu'il avait 
pris pour justifier le curé ne dut 
paraître invraisemblable dans une 
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grande ville , où la première impres- 
sion , lorsqu'elle est plaisante sur- 
tout , ne se détruit jamais* Ici , il 
avait afikire à des gens aussi mé- 
chans qu^ailleurs, mais plus simples^ 
et trop occupes pour trouver le temps 
de médire* Il sentait aussi que ce 
qu'affirme un homme qui n'a ja- 
mais été soupçonné d'une faiblesse 
«st d'un grand poids par-toutj enfin , 
il avait dit ce qu'il avait trouvé de 
mieux dans un moment où il n'avait 
pas eu le temps de réfléchir; et s'il 
restait quelques doutes , du moins 
avait-il feit ce qui était en lui pour 
étouffer le scandale. 

J'avais vu rougir, pâlir et dis- 
paraître mademoiselle Javotte; je 
ne devinais pas la cause de ces 
mouvemens : mais sans doute elle 
était vivement affectée; et que mu- 
taient tous les, prix du monde com- 
parés à ma charmante ^ à ma bonne 
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protectrice ? Je volai après elle. 

Mademoiselle Javotte s'était ren- 
fermée dans un cabinet , où elle don- 
*nait un libre cours à ses sanglots. 
4C Martin , disait-elle , Martin , quel 
« trait cruel vous m'avez lancé ! et 
« cela parce que je n'ai pas répondu 
<c à vos sentimens. Le pouvais-je 
« étant l'amie de votre femme ?...... 

<i Ne suffisait - il pas que je fusse 
it faible ici ? Fallait-il devenir libér- 
ée tine? et pouvais-je être plus dure- 
« ment punie si j'eusse consenti à 
€ m'aviUr ?......•» 

Je frappai doucement à la porte ; 
elle ne me répondit point. Je m'assis 
à terre, et je me mis à pleurer aussi. 
Elle reconnut le son de ma voix, et 
ouvrit. « Ah ! dit-elle , celui-là sera » 
« toujours mon véritable ami , et sa 
« douleur sécherait mes larmes , si 
« elles pouvaient s'arrêter. » 

Fin du premier Tome. 
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